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A MONSEIGNEUR. 

le premier 

PRESIDENT. 



ON SE IG N EPR, 



je vous prefent t un Ou- 
vrage j où vous devés prendre 
quelque interefi : puifque ce fi 




E P I S T R E. 
vous qui rrien avés donné le 
deffim fl ne convient à perfon * 
ne mieux qu’a vous 3 parce quil 
traite des deux plus fçavans 
hommes qui ayent jamais efle. 
Voua y aurès mefme de quoy 
Satisfaire cette pieté Ji folide > 
qui efi le caraétere de vojhre 
Maifon 3 & ce %ele fi pur que 
'Vous avés pour la Religion: 
puifque njous y trouverès les 
fentimens des Pores fur la do- 
ctrine des deux Philofophes dont 
je parle 3 que njous y verres 

C u f âge que les premiers Chré- 
tiens ont fait de la Philofophie 
pour rétablijjèment de la Foy. 
Outre ces raifons il y, en a en- 
core une plus particulière 3 qui 
m oblige a Vous faire ce prefent: 
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E P I S T R E. 

car pour apprendre an public a 
juger comme il faut de Platon 
& d' A riflo te 3 je ne dis que ce 
que \>ous en pensés : & je ré- 
glé autant que je puis mes fen- 
timens fur les Voflres < 3 pour 
donner plus de poids a ce que 
je dis. 

C'eft 3 Monseigneur, 
le troifiéme Volume des Ou- 
vrages que jay faits fur les 
matières que vous avés propo- 
fées vous -me j me , en cette il- 
luflre Affemblée de Sçavans y 
qui fe tient toutes les femaines 
dans Voflre maifon : Ce fl la y 
Monseigneur où 
l on ne Vous voit jamais 3 que 
ton ne vous trouve plus grand 
que par tout ailleurs quoy 

a iij 




E P I S T R E. 



que } pour Vous familiarifer da- 
vantage avec les SçaVans y 
Vous ayés coutume de Vous dé- 
pouiller de toutes les marques 
de Vofire Grandeur. Le ^Pu- 
blic fiçait afisés que Vous rendes 
la juftice avec plus d'intégrité 
çy d'application quelle ri a ja- 
mais efié rendue dans le pre- 
mier Tribunal du Royaume: 
& qu'on y examine les affaires 
Jous Vos lumières avec la me fi- 
me équité & la mefime rigueur y 
que silriy aVoit plus d'interefls : 
ny de payions dans le monde. 
Toute la France connoifl cette 
éloquence fi pure y fi jufle 3 fi 
puiffante , qui Vous rend le maî- 
tre des cœurs 3 dés que vous 
parlés. Mais tout le monde ne 
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EPIS TR E. 
fçait pas combien Vous efles* 
admirable dans ces Conférences 
fçavantes : ou l'on traite par 
Vos ordres & en Vojlre pre- 
fence les pins importantes ma- 
tières des fciences & des belles 
lettres . C’eft /^Mo nsei- 
gneur , qu après des jour- 
nées entières d’une application 
incroyable aux fondions de 
Vojlre Charge , voflre efprit 
reprend de nouvelles forces , & 
pénétré toujours plus avant que 
les autres dans les fujets que 
ton y traite. C’ejl la que les 
quejhons les plus difficiles de- 
viennent claires & intelligi- 
bles dés que vous parlés: &. 
de quelque matière quon parle 
Vojlre genie va toujours au de- 

a iiij 
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E P I S T R E. 

de ce que les autres en ont 
pensé : neanmoins Vous y mé- 
nagés Vos lumières avec tant 
de modeflie 3 quon Je laijje vain- 
cre & injlruire avec plaifir. 
Ceft là enfin , Monsei- 
gneur, que vous fournif- 
sés JouVent d une feule parole 
des matières très - amples de 
parler : que Vous éclaircifés ce 
quil y a dïobfcur d'emba- 
rafié dans les Jciences : que vos 
réflexions les plus fubites & 
les moins préparées valent 
mieux que les méditations les 
plus profondes des autres : que 
Vous aprenés aux f âge s de nou- 
velles maximes de JageJJè } & 
Vous donnés des leçons aux 
plus Sçavans. Mais ce qui me 
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EPIS TRE. 

furprend encore plus , ce fi que 
Vous y faites vofire divertiffe- 
ment 3 de ce qui feroit une oc- 
cupation pénible a d'autres > & 
que Vous vous y delà fié s ïefprit 
de ce qui fatigueroit les plus 
appliqués & les plus laborieux. 

fen dirois peut-efire davan- 
tage .Monseigneur, 
fi je Vous connoiffois moins. 
Mats après tout je rien dirois 
jamais affi^ pour fiatisfaire à 
mon zyle , & au defir ar- 
dent que j ay de découvrir de 
plus en plus un mérité quaufii- 
bien Vous ne pouvés cacher : ■ 
& dont la connoijjdnce pourrait 
eftreplus avantageufie d nofire 
fiecle y que celle du mérité de 
Platon O* d’Ariflote. Car ce 



E P I S T R E. 

feroit une inflruttion publique, 
que de proposer l'exemple d'une 
Venu jointe à une aufli grande 
capacité que fl la voflre , pour 
ferVir de modelé à toute la 
terre, ms devés Joujfrir ce 
%ele y Monseigneur,. 
pour l'mterefl de mon Ouvra- 
ge y qui peut devenir utile au 
publia quand t éclat de Voflre 
No/n aura purifié ce qu'il y a 
de profane. ■ C e fl le premier 
fruit que jefp^re tirer de l'ap- 
probation que Vous y donner è s 3 
Monseigneur: l'Hi- 
ftoire que je fais de toute la 
Philofopbie ancienne en expli- 
quant la doctrine de Platon & 
d'cAdflote 3 pourra peut-eftre 
ferVir à regler nos mœurs 




EPI ST RE. 
quand elle aura efié autorisée 
par la protection du plus ver- 
tueux O 4 du plus fl' avant 
Magiftrat du R oyaume. V ous 
ne devés pas me la refufer & * 
je la mérité par le dévouement 
avec lequel je fuis,. 



Monseigneur, 



Voftre tres-humble , tris.-, 
obeïfifant femwur R,. , 




Extrait du Privilège du Roy . 

P A R grâce & Privilège du Roy , Signe, 
d'A LENCF. 11 eft permis à R. 
de faire imprimer un livre intitulé , Vn 
Difcours touchant la Comparaifon de Pla- 
ton é 1 d'Arifiote , par tel Imprimeur ou Li- 
braire qu’il voudra choifîr : & défenfes font 
faites à tous autres, de quelque qualité & 
condition qu’ils foient , d’imprimer ou fai;e 
imprimer , vendre ny débiter ledit livre, 
fans le contentement dudit Expofant , à 
peine de l’amende portée par ledit Privilè- 
ge. Donné à Paris le y. Mars 1671. 

"Et ledit 'Expofant a cédé fon droit de Pri- 
vilège à Claude Barbtn & Tranpois Muguet , 
Marchands Libraires , pour en jouir pendant 
le temps porté par iceltty ,fuivant T accord fait 
entreux. 

Achevé d’imprimer pour la première fois 
le 1 6 . May 167t. 

Les Exemplaires ont efié fournis. 

Regiftré fur le Livre de la Communauté, 
le 4. May 1671. Signé , L. Sevestre, 
Syndic. 



Parmy les fautes furvenuës en Vimprejfton. 

I*age 4 *-ligne.i 9 . lifés , fut pris parfon maiftre,page 
117. ligne 1 5 . ajoûtés fécondé , retranchés dans ta u- 
Théologie. Le* intelligent fourrent fup. 
f léer au refie, 
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avertissement. 

Amais on ne s'eft tant 
pique de Philofophie, 
qu'on s'en pique main- 
tenant, & jamais il n'y 
a eu moins de vrays Philofo- 
phes. On s'imagine qu'il fuffit 
d avoir fait une expérience de 
Chimie qui aura reüfîi par ha- 
zard, ou d'avoir demeflé quel- 
ques figures de Geometrie pour 
s'ériger en Philofophe , & dif- 
puter le pas à Platon & à Ari- 
ftote. On fe trompe : la vraye 
Phiiofophie eft quelque cho- 
fe de fi relevé , que ce n'eft 
ny à la fumée d'un alambic, ny 
parle tour &la démarché d'un 
compas qu'on devient Philo- 
fophe. L'experience que fait 
un Chimifte quand il la fait 
dans les formes , peut à la vérité 1 



À 



AVERTISSEMENT. 
donner «ne certitude Phyfi- 
que : mais elle ne peut pas fai* 
re une demonftration : 3c le 



hmmon. >x 
F orphyr. 



Multis ar- 
tibus opus cft 
ut ad Philofo 



Geometre le plus habile , dit 
Am m o ni us ne peut devenir ga- 
vant s’il n’eft Metaphyficien. 
Comme on ne devient parfait, 
Philofophe que par la connoif- 
l lance des autres Arts , & des au* 



Lac^ 1 cres fciences , il faut pour ce- 
î i. c. if. [a un efprit folide , bien de 

l’eftude un grand attache- 
ment* au travail , une grande 
érudition , ôc un fçavoir pro- 
fond de l’antiquité'. Je fuis en 
cela de l’avis dè Platon : j’ap- 



pelle la fermeté d’ame , la con- 
fiance , la Fidelité , 3c le bon 
■*$> /3t'e«i8y fèns , la vraye Philofophie qui 
%*r V Tiï n’eft rien autre, chofe que d’ef- 
tre bien raifonnable 3c bien 
«9iyity <n<piâbf. vertueux : de forte que ce n’eft 
a rifi. point dans ces rafinemens iub- 

tüs de Dialedique , dans ces 
nouvelles delicatefles de Mora~ » 
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AVERTISSEMENT. 
le, dans ces enteftemens ridicu- 
les de Phyfique,qui font ü fort à 
la mode , que confifte cefecret. 
Ainli cette nouvelle Philofo- 
phie duNort qu’on veut mettre 
en vogue, me paroift bien fauflè, 
en ce que par un relâchement 
d*efprit& par une fuite du tra- 
vail , elle méprife ces prepara- 
tions neceflaires du raifonne- 
ment &: de la fpeculation , pour 
fe borner à une operation ieche, 
qui n’a rien de folide : parce 
qu’elle n’eft pas foutenuë de la 
raifon. C’eft faire leVifionaire 
que de prétendre réduire l’éten- 
du ë generale de cette fcience 
aux expériences &: à ladiftilla- 
tion : ôc de rechercher û folle- 
ment par les trois principes du 
tel, du fouffre,&du mercure, cet 
elprit univerfel, qui eft un eforit 
tout-â-fait chimérique. Ce lont 
toutefois ces< nouveaux Philo- 
fophes ôc ces demy - fçavans 




AVERTISSEM ENT. 
qui paroiflent les plus déchaî- 
nez çontre la Philofophie an- 
cienne qu’ils entreprennent de 
décrier , pour en eftablir une 
moderne , prejudiciable aux 
bonnes mœurs , 6c dangereufe 
Si quid in à la Religion. Ce qui doitobli- 

diâis Philo- o 7 i \ j r 

fophorum in- ger ceux qui ont du zele a s at- 
gnam fi”ri P ii’ redionner à l’ancienne Phi- 
pwiofophia' ïofophie que faint Thomas a 
defumptum, tant louée, dont il s’eft fervy li 
ufu procedere utilement pour expliquer nos 
Sont defc. a ' Myfteres: 6c qui ne s’eft trou- 

verum aheri vée faufTe que par le faux ufa- 
vero nuiio g e qu’on en a fait. 

paâo repu- » T , , 

gnarepoteft. C eft la rauon principale qui 
comment "d m’a fait prendre le party d’é- 
q. a. cr j re 1 philofophie de Pla- 
ton 6c d’Ariftote : non pas 
pour infpirer à noftre ftecle un 
vain efprit de curiofité : mais 
pour apprendre aux vrays fidè- 
les , l’ufàge qu’on doit faire de 
la Philofophie pour la rendre 
utile à la Religion : 6c pour leur 
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AVERTISSEMENT. 
bien faire comprendre que la 
Science de l'antiquité , de les 
belles lettres , doivent eftre 
les armes les plus ordinaires du 
Chreftien , pour combattre 
l'erreur de le menfonge. C'eft 
auflî pour cette raifon que Ter- 
tullien exhortoit autrefois les 
Chreftiens de fon temps à eftre 
Philofbphes pour s'oppofèr aux 
Hérétiques qui s'en piquoient, 
de que l’Empereur Julien ne 
défendoit aux fideles Peftude 
des lettres de de la Philofophie, 
que parce qu'il craignoit la vé- 
rité. C'eftenfin pour cela que 
S. Bafile a fait une Homclie 
pour engager les Chreftiens à 
eftudier les livres des Payens, 
pour profiter de leurs lumières 
à l'exemple de Moïfe de de Da- 
niel : que faint Cyrille contre 
Julien , Théodore t dans fon 
Hiftoire de plufieurs autres Pè- 
res ont fait la mefme. chofe. 



Philofophari 
nos provocant 
Hærecici.. 

T ertul. lib. de 
refur. 



Vericatis te- 
ftifi cation cm 
timebat. 
Arnob. 1 . 1. 
contra genter. 



Bafil. in Ho- 
mil. Çyril. in 
proie g. centra 
tulian. 

Cbeod , l. 6 . 
c. 17. Hiftar. 
Melchior. Çan, 
loc. X. 
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AVERTISSEMENT. 
C’efl: ce que je pretens princi- 
palement en cet Ouvrage , que 
j’ay crû pouvoir eftre utile dans 
les circonftances du temps ou 
nous fommes. On en jugera 
peut-eftre de la forte fi fans; 
ie laifier éblouir au calme 6c 
aux profperitez de noftre Re- 
ligion qui nous paroift fi flo- 
rifïante : on veut faire refle- 
xion , que par une demangeai- 
fon de curiofité tres-dàngereu- 
fe il s’élève dans l’Allemagne 
& dans tout le Septentrion un 
efprit nouveau de Philofophie 
qui va de droit fil au libertina- 
ge.. Je ne veux pas par là blâ- * 
mer le foin très - louable que 
prennent beaucoup de fçavans, 
en France 6c en Angleterre,, 
d’eftudier la Phyfique ,, ôc d’en- 
richir tous les jours de nouvel- 
les expériences une fcience fi’ 
neceflaire. Mais je pretens que 
la vraye Philofophie ne peur 
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AVE RTI S SEMENT. 
reüifir , fi elle n'eft fouftenuê 
d'une profonde érudition 6c 
d'une parfaite connoifiance de 
l'Antiquité. Car j'en reviens à 
ce que dit Plutarque : quand 
on ne fixait que la Phyfique , on 
veut mal à propos décider de 
tout , 6c par un elprit pointil- 
leux 6c contrariant on chica- 



ne fur tout, quand on ne fixait 
que la Logique. Il faut com- 
mencer par eftre Logicien , 
pour parvenir à eftre Philofo- 
phe : 6c l'on ne peut bien Ra- 
voir la Logique comme il faut, 
qu'on ne toit excellent Meta- 



phyficien.Ces parties de la Phi- 
lofophie s'entre-aydent fi fort 
les unes les autres , qu’on ne 
j>eut les feparer fans les afFoi- 



Ce qu'on pourra peut-eftre 
comprendre par mon Ouvra- 
ge. Du moins on y verra clai- 
rement par quels degrés Pla- 



* 
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AVERTISSEMENT. 
ton 6c Ariftote font devenus 
fi grans Philofophes. J’ay com- 
mencé par l’Hiftoire de leur 
perfonne 5 fans y rien déguifèr y 
pour les faire connoiftre tels 
qu’ils ont efté. J’explique leur 
méthode dans la fécondé Par- 
tie , pour apprendre la manié- 
ré , dont on doit les eftudier: 
& dans la troifiéme j’expofe 
leur do&rine , non pas dans le 
détail , dont noftre langue , ny 
le gouft du ficelé n’eft pas ca- 
pable : mais feulement en abré- 
gé 6c par leurs principes : en 
quoy mefime j’ay tafehé de me 
« réduire pour ne pas devenir 
defagreable par une difeuf- 
fion trop feche , fi elle euft efté 
trop exacte. Je m’eftens da- 
vantage à expliquer dans la 
quatrième partie les fentimens 
des Peres fur la do&rine de ces 
deux Philofophes : pour ap- 
prendre le jugement 6c l’ula- 
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AVERTIS S E MENT, 
ge , qu'on en doit faire par ce- 
luy que les premiers Chre- 
ftiens en ont fait. Je conclus 
cét Ouvrage par quelques re- 
flexions Chreftiennes pour le 
rendre utile à ceux qui le li- 
ront. Et afin qu'on n’ait rien à 
me reprocher ayant des inten- 
tions fi pures , je déclaré qu’en 
blâmant les opinions nouvel- 
les , je n’en veux à perfonne, 
qu’à ceux dont les ientimens 
ne fe trouveront pas favora- 
bles à la Religion. 




v 
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E T ^ 

D'ARISTOTE. 



PREMIERE PARTIE. 

E deflèin que j ' ay de faire <: H A p - L 
comparaifon de Platon 
|yy| ! & d’Ariftote eft fi vafte & /£. “ 
fl difficile y qu’on trouvera 

F eut-eftre qu’il y a de la témérité à 
entreprendre. Car il s’agit non feu- 
lement de juger des deux plus fça- 
vans hommes de l’antiquité, mais 
encore de décider fi les divers fenti- 
mens des auteurs qui en ont parlé 
font bien oufbal fondez , & fi les dif- 
fereris goûts de chaque fiecle fur leur 

A 
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Z PREMIERE 

do&rinefontbons ou mauvais. Ainfi • 
de quelque côté que je puifTe pan- 
cher , je m’expofe à former un juge- 
ment contraire à celtty de beaucoup 
de grands perfonnages. Je ne doute 
pas mefme que pour former ce juge- 
ment bien jufte, il ne falut un plus 
long travail que celuy que je me fuis 
propofé. Mais quand je confidere 
qu’une foule de commentateurs & 
d’interpretes a groiïi depuis prés de 
deux mille ans nos Bibliothèques 
d’un nombre infini de volumes fur 
cette matière : je n’ay garde de croire 
que je puiffe ad jouter rien de confide- 
rable à ce qu’ils en ont écrit. C’eft 
pourquoy je me contenteray d’expo- 
ier Amplement & fans partialité , 
premièrement le mérité de Platon & 
d’Ariftote & tout ce qui regarde 
leur perfonne ;fecondementleur mé- 
thode; en troifiéme lieu leur doctri- 
ne ; en dernier lieu les opinions qu’on 
a eu de leurs ouvrages , & les difFe- 
rens eftats où leurs feétes* fe font 
trouvéesen chaque fiecle. » 

On dira d’abord que ce n’eft pas 
s’accommoder au goufrdii fiecle que 
de parler de l’anciennePhilofophie & 
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Partie. 3 

des anciens PhiLofophes , dans un 
temps où l’on n’aime que la nou veau- 
té, & 011 chacun fe pique de fe faire 
unePhilofophie à fa façon:car jamais 
on n’a tant vû de maximes deM orale, 
de méthodes de Logique,& de fyfte- 
mes dePhyfique.Mais aufll il y a tou- 
jours des efprits allez indépendants 



des préventions communes , pour ne 
pas fe dégoûter de l’antiquité, & pour 
reconnoiftre la vérité fous quelque 
couleur , & dans quelque circonftan- 



ce qu’elle pareille. 

Ce n’eft pas une petite difficulté 
dans un deflein de cette importance» 
de fçavoir bien deméler les interdis 
denoftre Religion d’avec les maxi- 
mes des deux ie&es qui ont porté le 
nom de ces deux grands hommes , & 
d’examiner le bon & le mauvais ufa- 



ge qu’ont fait les premiers Chre- 
fiiens des raifonnemens profanes de 
la Philofophie & de garder en même 
temps le refpeét qu’on doit aux Peres 
de l’Eglifequi s’en font fervis , pour 
foûtenir les principes de noftre Foy. 
Car il faut pour y bien reüffir un 
grand difcernement & une profonde 
eonnoilïance de leur doétrine. Ce qui 

Aij 
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4 PREMIERE 

m’obligera à n'entrer dans cette dif- 
cuffion qu’avec beaucoup de retenue, 
&à mefure que je le croiray necef- 
faire pour l’éclairciflement de mon 
fujet. 

La peine qu'il y a à écrire avec 
quelque forte d’agrément fur une 
matière aufli feche 8c auffi ûeriie, 
qu’eft la Philofophie , pourroit eftre 
une autre difficulté. Car encefiecle 
on eft délicat jufques à l’excès. C’eft 
en vain qu’un auteur veut rendre fon 
ouvrage recommendablepar l’impor- 
tance des chofes dont il traitte , s’il 
n’attache leLeéteur par quelque plai- 
fxr. Je fens bien neantmoins que je- 
ne puis , §c mefme que je ne dois pas 
rechercher les grâces du langage 
dans un fujet fi grave a qui d’ailleurs 
p.eut donner un autre plaifir , auquel 
on ne fera peu.t-eftre. pas moins fenfi- 
ble. Car on fera bien aife d’y voir 
jufqvtes où peut aller la raifon hu- 
maine , quand elle n’eft foûtenué 
que de fes propres lumières : Certai-, 
nèment perfonne ne l’a portée plus 
Ipiù que Platon 8c Ariftotê. Ce- 
pendant leurs veues paroilîent fi foi- 
blcs en èertaines occa fions , que l’é T 
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gàrement ou ils font tombez faute 
des lumières delà Foy , eft feul capa- 
ble d’abaiflcr l'orgueil de l'homme. 
Ce fera du moins le fruit quon pour- 
ra retirér de mon ouvrage. J’efpere 
mefrrre que ce que jediray de la do- 
urine de ces deux Philofophes , ne 
fera pas inutile à ceux qui ne font pas 
tout à fait préocupés de la fantaifîe 
des opinions nouvelles. Mais avant 
que de parler du mérité perfonnel de 
Platon & d'Ariftote , il eft bon d’exa- 
miner quel a efté le commencement 
& le progrès de la Philofophie ; & 
beftat où elle eftoit quand ils vin- 
rent au monde. 



.La Philofophie dont je prétends c h a p. n. 
parler , n’eft point celle qui fait au- De l * 
jourd’huy tant de bruit dans le mon- 'S/s/m* , 
deparfes difputes , où elle mêle fou- & d * l ' e £ at 
vent bien de la chaleur fans neçeffité. °^ e Jt vutc» 
La fagelfe que Platon ôc Ariftote ont 
aymée fur toutes chofes , fuit les con- 
teftations & ne s’attache qu’à la vé- 



rité. Le principe univerfelfur lequel 
elle forme fes préceptes , eft le bon 
fens , qui luy fert de guide pour ré- 
gler les mœurs , ôc pour inftruirel’ef- 
prit.Elle feule va puifer les chofes juf* ' 

A iij 
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ques dans leur fource : elle apprend à 
la raifon à fe foumettre à de certaines 
réglés pour l’affermir contre le doute, 
l’erreur, & l’opinion, à eftre confian- 
te dans fes fentimens à calmer cette 
inquiétude naturelle qui agite fans 
celle 1’efprit. Et enfin elle s’occupe 
uniquement à rendre l’homme heu- 
reux, en luy découvrant les princi- 
pes des choies , & en les faifant voir 
comme elles font. De forte qu’entre 
tomes les fdences c’eft la plus noble, 
la plus utile , & la plus convenable à 
l’homme. 

Quoy que l’ origine de cette Philo- 
fophie foit obfcure , Sc qu’on n’en , 
puiffe rien dire de certain : tous 
neantmoins demeurent d’accord 
que les Grecs ont efté les premiers 
Philofophes du monde. Cen’eft pas 
que les autres Nations qui les ont 
précédés, n’ayenteü la connoiflànce 
de quelque partie delaPhilofophie, 

que £e!on la nature ou la fituatîon 
de leur pais , la neceffité qui eft la 
première maift relie de toutes les 
fciences , lie leur ait enfeigné celles 
qui eftoient propres à leurs beloins. 

Ce fut ainfi que les Egyptiens apri- 
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Partie. 7 

rent à obferver les accroiftemens 6c 
les diminutions du Nil 6c â faire 
chaque année le pronoftic de la fteri- 
lité j ou de la fertilité de lejirs terres : 

6c pour en partager avec plus d’égali- 
té la moiflon entre les particuliers 
qui les avoient cultivées , ils inven- 
tèrent les premiers principes de la 
Geometrie. Gomme cette. Nation Per figuras 
eftoit fort adonnée à la fuperftition, Æ^p^fen. 
fes Preftres abuferent de fa foiblefte, fus 3 mentis ef- 
6c firent de leur Religion une efpece antiquiinau 
de T heologie embarafTée de plufieurs mcm or\æ hu- 

n i-i 1 1 1 manae mpru- 

my Itérés , dont ils ne leur donnoient mentafasis 
qu’une groffiere intelligence avec iin P reflh cer - 

t r- ° » 1 tt- 1 r . nuntur. C«r. 

> leurs figures , 6c leurs Hieroglyphi- r<w, 
ques. * -*'• •’ 

Les Aiïyriens, qui habitoient des 
campagnes vaftes 6c découvertes y ' 
n’ayant rien qui les empêchait de con- 
templer les aftres, furent les premiers 
qui en obferverent les mouvemens.Et 
les Caldéens qui eftoient parmi ces Çfiaiaæî co. 
peuples une efpece de Philofophes , ^oxumroïcr- 
firent de cette fpeculation un art de ci ?q ucin g e - 
prédire l’advenir. E.nfin les Pheni- cènLnr! 
ciens qui eftoient voifins de la mer, de ^^ n J ib e A ‘ 
tirèrent un autre fruit de la connoif. qui mari præ- 
fance des Etoilles , en s’attachant à f^^Grejîa 

A iiij; 
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*uTab æ™ ’ - reimrc l uei ' celles dont le cours pou- 
ms acceperc. voit eftre utile à la navigation. A 

# ^Qua^fidunt 3 uo Y reü ^ ren t fî bien , qu’ils 

duce nodur- trouvèrent les premiers , qu’il y a voit 

taako?™w Un P°* nt ^ Xe VCrS * e P°^ e > ^OUt P°b- 
afudTuii. fervation pouvoir guider les Pilotes. 

Tous ces peuples ne fçav oient ces 
ehofesque par une fimple expérience, 

6c ils n’avoient point encore réduit en 
préceptes les connoiflànces qu’ils 
avoient aquifes. On prétend que 
Mercure Trifinegifte, 6c Orphée le 
JPhilofophe , dont le premier eftoit 
d’Egypte , & le fécond de Thrace, 
furent ceux qui commencèrent à efta- 
. ... blir quelque réglé dans les fciences: , 

i. mais Orphee eft remplÿ de fauüetez 
orif. contra au fentiment d’Origene , & l’ouvrà- 
C tl f lib. i. ge prétendu de T rifmegifte eft deve- 
nu fufpeéfc aux fçavans des derniers 
fiecles, comme un ouvrage fuppofé.» 
Ce qu’on dit auffi de ce Roy des Ba- 
€fcriens nommé Zoroaftre, & de ce 
Vulcain fils du Roy Nilus , dont S o- 
itère, lib. i. tiqn parle dans Laerce , comme s’ils 
i. avoient efté plus anciens qu’Orphée, 

& Trifmegifte, me paroift fi fabu- 
leux , que je n’en dis rien. Quant aux 
Juifs, qui ont efté fans controverfe 
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les premiers des fçavans, ayant efté 
les premiers des peuples , il paroift - 
qu’ils fe retranchèrent dans l’étude 
dç leur Religion , fans s’apliquer à 
1^ Philofophie. Il eft vray que l’Ecri- 
ture Sainte nous apprend , que Salo- difpumkV 
mon fut grand naturalifte , 8c qu’il p« i«gnis à 
eut une connoilfance parfaite des “ ubanTuî 
plantes 8c des animaux : mais elle ne q ucad hyflo- 
ditpas qu îlaytnenlailiepar ecntde feruîrdeju- <n 
cette connoiiïànce. menùs,&vo« 

Ain fi à bien dire , l'origine de la reptiiibus , &: < ~*T 
Philofophie ne fe doit prendre qu’ait pil f i . bus, - 7 ^' rp ' 
temps de Thalés 8c de Pythagore, 4 * ^ 
qui commencèrent* à en faire une 
profeffion ouverte. Thalés eftoit 
Phénicien : mais s’eftant eftably à> - 
Milet V ille capitale d’Ionie , on l’ap- V. 
pella Mileiien : on croit qu’il aprit 
des Egyptiens les elemens de la Géo- 
métrie &del’Aftronomie : Saint Ju- 
Rin alfeure qu’il tira des ouvrages 1 - u ^ ll c j- 1 -^ cr - 
d’Homere les principes defa Philofo- fumqueb™- 
phie. Ce fut le premier qui obferva m,s | ol î l i ta! - 

foin- 1 ? que tien do- 

les Solltices , 8c les Equinoxes , 8c cui'c lib. de 
qui découvrit aux Phéniciens le n *!‘? eor ‘ 

11 • r * i* ; Thaïes ex 

cours de la petite Ourle autour du aqua dixi: 

Pôle. 11 enfeignoit que l’eau eftoit le 
principe de toutes chofes , 8c que ittcui, 

Âv 
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l’humidité eftoit la caufe univerfelle 
de la génération : il fut appellé le pre- 
mier fage des Grecs : les autres à qui 
le peuple donna peu apres le nom de 
fages , laiflèrent quelques reflexiohs 
fur la Morale, dont Laerceafait un 
petit recueil : mais on n’y trouve ny 
ordre ny liaifon. Pherecidés , qui 
eftoit de Syrie, écrivit le premier du 
principe univerfel de la nature : Py- 
thagore fut fon difciple : &c Thaïes 
hérita de fes écrits, que Pherecidés 
liiy envoya en mourant. 

Z«rr. lib. x. AnaximÆnder , qui a voit étudie fous 

Im'aZl Thalés , enrichifde nouvelles obfer- 
* • varions , celles que fon maiftre avoit 

déjà faites :il diftingua les quatre ele- 
snens , il plaça la terre dans le centre : 
& par cette Situation qu’il leur don- 
na , il fut le premier qui drefla une 
efpece de fyfteme du monde. Sa 
fcience s’étendit mefme à connoiftte 
la grandeur du Soleil , 8c de la Lune, 
& à mefurer la di fiance jufte qu’il y a 
de la terre à ces deux Aftres. De forte 
que par cette connoiflânce fî di- 
ftinéfce tie la nature qu’il donna le 
premier, il mérita parmy les Grecs le 
titre de fondateur de la Phüofophie: 

v 
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Pythagore acquit la raefmc gloire 
dans l 5 Italie. Mais on peut dire que 
dans cepremier fiecle, quife palTa de- 
puis Pythagore jufques à Platon , 6c 
qui fut le véritable fiecle de lanaifiàn- 
ce de la Philofophie , cette fcience fit 
un plus grand progrès dans l’Italie, 
que dans la Grece : parce que les Py- 
thagoriciens penetrerent bien plus 
avant dans le détail des choies natu- 
relles leur methodejOuplûtoft la qua- 
lité de leur efprit y eftant peut-eftre 
p lus propre. 

Pythagore eftoit de Samos , il y PrTMAGORE 
commença fes études fous un Gram- 8 * 

merien nommé Hermodamas. Ce ^ }ul iÀùr. 
maiftre luy infpira une forte paillon 
pour s'avancer dans les Iciencesr P orphyr. in 
Mais parce que le tyran Polycrate, vtt ‘ 
qui regnoit à Samos, y perlecutoit 
lesfçavans ; Pythagore fut contraint 
de for tir dè fon pais : 6c apres s’eftre 
arrefté quelque temps à Lelbos , où 
il étudia fous Phereeydês , il vint 
s’eftablir en Italie dans la Ville de 



Crotone proche de Tarente. Ce fe- 
jour luy pleut fi fort , qu’apres fon re- 
tour d’Egypte , il y demeura le refie 
de (à vie. Il avoit l’elprit grand , l’air 

Avj , 
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Pherecydes 
Syrus primus 
tlixic animos 
hominum 
cfle fempicer- 
nos. Cic. i. 

J#/*. 
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venerable , fa gravité luy' attiroit du 
refpeét , 8c par l'aufterité qui luy 
eftoit naturelle , il n’eut pas de peine 
à perfuader à Tes difciples la frugalité, 
qu’il leur recommendoit fur toutes 
chofes. llavoit pris une telle autho- 
rité fur leurs efprits , que fon advis 
eftoit la réglé de ce qu’ils dévoient 
crpire : 8c quand il avoit décidé , on 
ne difputoit plus. Ainfi fa réputation 
paflabien-toft de Crotone dans Ta- 
rente , & de Tarente dans la Lucanie, 
8c dans l’Etrurie ; elle alla mefme 
iufques à Rome , vers le temps que 
le premier Tarquin y regnoit. 

Il avoit apris de Pherecydes , 8c 
des Egyptiens , que l’ame eftoit im- 
mortelle : mais comme cette premiè- 
re connoiflance n’eftoitque confufe: 
il eut de la peine à concevoir com- 
ment elle pouvoit fubfifter , eftant 
entièrement feparée du corps apres 
la mort. De forte qu’il ayma mieux 
croire qu’elle palfoit dans le corps 
des autres animaux , que de s’imagi- 
ner qu’elle pût eftre dans un eftat tout 
à fait feparé de la matière. Cette rai- 
fon jointe à quelques autres luy fit 
prendre le party deftablir l’opinion 
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delametempfycofe, & d’empefcher 
qu’on n’égorgeât des animaux pour 
les manger , &: qu’on n’enfanglantât 
les autels dans les facrifïces : Il euft 
grand commerce avec les Juifs dans Io f e ? h - co ’ tt ‘ 
les voyages qu il ht en Egypte. Jo- Theod.Hb.de 
fèph afleure qu’il eut un Juif Naza-f£ w 
reen pour maiftre : Theodoret dit ftroni.Ub.n. 
mefme qu’il fut circoncis , & Cle- £ ' 

jnent d’Alexandrie prétend qu’il paf- 
fa dans l’opinion de quelques fçavans 1 >» pr*fa. J» 
de fon temps, pour le Prophète Eze- Ewc6, 
chiel : mais fans aucun fondement. 

Ileft vray qu’ileutquelquecommu- 
nicationdelaGenefe 3 &qii’il lût les 
autres livres deMoyfe: Ce fut lans 
doute dans cette le&ure , qu’il prit 
l’idée de ces expreflïons lymboliques 
& figurées de fa Philofophie , dont 
il fe fer vit pour la rendre plus recom- 
mendable. Car il eftoit perfuadë fé- 
lon l’opinion des Egyptiens , que c’e- 
ftoit profaner la vérité , que de l’ex- 
pofer toffte nue aux yeux du peuple. 

Les nombres furent le& Symboles or- 
dinaires dont il fe fer vit pour enfei- 
gner fes opinions , & cette fignifica- ' 
tion myfterieufe qu’il leur donna, 
fit paroiftre fa doctrine encore plus 
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profonde qu’elle n’eftoit. Il faifoit 
fi fort entrer fes nombres dans tout 
ce qu’il penfoit , 8c dans tout ce qu’il 
difoit , qu’il eftablit pour maxime 
fondamentale de fa Philofophie , que 
l’unité eftoit le principe de la généra- 
tion de toutes chofes , 8c que la plu- 
ralité en eftoit la corruption. Il loû- 
tenoit mefme que l’homme n’eftoit 
forme que du raport de certains, 
nombres ; que fa vertu 8c fa fanté n’e- 
ftoitqu’une harmonie toute pure , 8c 
que lès maladies fe pouvoient guérir 
par la conformité de certains fons 
avec les accez du mal. Enfin, il avoit 
l’elprit tellement remply de cette 
imagination de nombres & d’harmo- 
nie , qu’il inventa des accords , 8c une 
mefure certaine dans la Mufique, fur 
les coups de marteau qu’un artifan 
de fés voifins frappoit fur l’enclume: 
& il n’eft rien de plus célébré dans 
toute la Philofophie ancienne , que 
cette harmonie que Pytbagore avoit 
imaginée dans le Ciel , pour en regler 
le cours. 

- Ses dilciples n’eftoienc admis à 
parler de ces myfteres , qu’apres cinq 
années d’un filence continuel. Il en- 



Digitized by Google 



Partie." ry 

feigna le premier les principes de la 
Phyfique^qui eft la vrayePhilofophie 
naturelle. Il découvrit les qualitez de 
chaque element , la figure des corps , 
la rondeur de la terre, & les Antipo- 
des : il diftingua les faifons, il obferva 
le cours diffèrent que le Soleil fait 
tous les jours , ôc tons les ans : & par 
quel moyen la Lune tire fa lumière 
du Soleil. Mais ce fçavant homme 
eftoit tellement abyfmé dans la mé- 
ditation de ces nouvelles connoiflàn- 
ces 9 qu’il ne lailla aucune chofè par 
écrit : ce qui toutefois n’empefcha 
pas que fon école ne £è rendit la plus 
florillante qui fut au monde , avant 
ôc apres fa mort. Les plus cekbres de 
fès difeiples furent Ocellus delà Lu- 
canie , Timée de Locre , Archytas de 
Tarente , Philolaus deCrotone , Par- 
menide & Zenon tous deux d’Elea- 
te,&: Meliffùs de Samos. Ces fça- 
vans perfonnages travaillèrent à 
mettre en ordre ôc par écrit , les pré- 
ceptes de leur maiftre , dont ils coin- 
poferent un corps de Phiiofophie. 

H eft vray qu’Anaximenés , Ana- 
xagore , Xenophanés , Heraclite* 
Archelaüs ôc Democrite , qui fucce- 
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derent à Anaximander , dans la Grè- 
ce, s’apliquerent fort de leur collé 
à étudier la nature. Anaxagore en- 
feigna que le premier principe des 
chofes eftoit une matière increée: 
Anaximenés crût que ce devoiteftre 
l’air: parce que le premier principe 
doit eftre fimple Ôc pur : Heraclite 
foûtint quec’eftoitle feu , & Demo- 
crite vouloit que ce ftilTent les ato- 
mes. Ainfi les Philofophes de ces 
deux feébes , qui ferrent les premiers 
du monde, s’attachèrent également à* 
étudier ce qu’il y avoir de plus mer- 
veilleux en la nature. En quoy com- 
me j’ay remarqué la feéte de Pytha- 
gore fit plus de progrès que celle de 
Thalés & d’Anaximander : Car 
Ocellus, Archytas, & Zenon, formè- 
rent des principes de Dialeélique: 
Zenon en compofa trois livres , dans 
lefquelsildiftingua les operations de 
l’elprit : Archytas difpofa l’ordre des 
Categories , Ocellus inventa la mé- 
thode des définitions : Timée , Par- 
menide , Philolaüs , & Melilïus 
s’apliquerent à la Phyfique, dont ils 
firent des principes . 

Mais apres tout , Thalés , Pytha- 
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gore & leurs difciples , ne s’eftoient 
appliqués qu'à la connoilîance des 
chofes naturelles. Leur étude s’eftoit 
bornée à obferver le cours des A lires, 
les qualitez des elemens , & les réglés 
de la Dialectique , de la Geometrie, 
de la Mufique , de la Medecine : &c 
quoy qu’ils eullènt fait une maniéré 
de Religion pour honorer les Dieux: 
ils navoient pas encore donné des 
préceptes pour regler les mœurs. La 
gloire en eftoit refervée à Socrate. 

Cette partie de fa rhilofophie la plus 
importante de toutes , n’eftoit point 
connue avant cét excellent Philofo- 
phe.. Mais il eft bon de remarquer 
par quels degrez. il y parvint : ôc 
par quelle voye il mérita cette gran- 
de réputation , quiluy fît donner par 
l’Oracle le nom du plus fage des 
hommes. 

Socrate nâquit dans un village d’At- s 0 c K A x B 
tique de parens peu confîderafles : il £* a rifttpb. 
avoir un genie propre à toutes les 
fciences , &il y reüflit merveilleufe- L<ier.Geii.& 
ment: mais fur tout à l’eloquence: Aquoomnis 
car il n’y avoit point de mefchante quæeftdevî- 
affaire , a qui il ne donnât une belle phîiofophîa 
couleur , Sc qu’il ne fit paroiftre *• 
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bonne. Ce qui obligea ceux qui gou- 
rernoient la Republique , de luy def- 
fendre d’enfèigner la Rhétorique. Il 
n’excella pas moins dans la Poëfie. 
Car de mefme qu’on s’eft imaginé 
que Lelius &Scipion avoient travail- 
lé aux Comédies de Terence , on a 
cru auffi que Socrate avoit pris plai- 
iVaSui •v/j* lirde travailler aux Tragédies d’Eu- 
, T".uJ!hb. npide. La coutume des Philofophes 
> i.' deSecrar. de fon temps eftoit de voyager pour 
apprendre en divers lieux ce qu’on 
ne peut fçavoir en uiffeul pa'j's. Mais 
Socrateaymoitlerepos & la médita- 
tion : & il croioit que ces voyages 
faifoient perdre bien du temps 9 qu’on 
pouvoit employer utilement chez 
foy. Neantmoins par complaifance 
pour Ton maiftre Archelaiis , il alla 
jufques à Samos , pour l’y accompa- 
gner , & de là à Delphes pour y con- 
îulter F O racle d’ A pollon . 

Il ne propofoit jamais Tes opi- 
nions , que comme des doutes : mais 
il les éclaircilFoit par des comparai- 
fons^fi familières , qu'il rendoit pour 
ainîî dire la vérité fenfible j ainfi il 
laifFoit à chacun le plaifir de Fe con- 
vaincre , ne faifant pas femblant luy- 
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mefmc d J y penfer. C’efl pourquoy 
il ne pouvoir fouffrir la. doctrine 
d'Heraclite : il difoit que ce Philofo- 
phedecidoit trop, &que fa maniéré 
d’enfeigner eftoit feche , obfcure , & 
déplaifante. Socrate avoit une mé- 
thode toute contraire, il ne difputoit 
jamais , il ne nioit , ny n’accordoit 
tien ouvertement: & dans cette incer- 
titude il monftroit toujours bien delà 
foumiffion & de la docilité , couvrant 
fa force fous cette fîmplicité apparen- 
te , & prenant plaifir de cacher fon 
efprit , pour faire paroiftre lefprit des 
autres. Quand il voyoit quelqu’un 
s’opiniaftrer dans Terreur , il prenoit 
d'aoordfon party , il entroit dans fes 
raifons , pour le chfpofer adroitement 
à efcouter les fiennes , & à fe laiiïer 
perfuader. Quoy qu’il fût le plus 
fçavant homme de fon fieclc ,il ne 
craignoit rièn tant que de pafler pour Plut. «» a/>«- 
fçavant : Plutarque dit q>u*il faifoit ltg Socrat * 
profeflion de ne rien fijavoir , 6c il af- 
fe&oit mefme quelquefois des igno- 
rances recherchées : ainfi en faifant 
femblant de vouloir eftre inftruit : il 
engageoit infenfiblement ceux qui 
d’éeoutoient à fè laiiïer inftruireeux- 
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mefmes. Mais pour y mieux par- 
venir , il commençoit d'ordinaire fes 
entretiens par des difcours flateurs, & 
par des détours de queftions affe- 
ctées -, n’allant jamais de droit fil , où 
il vouloit aller : demandant tou- 
jours l’advis des autres 3 avant que de 
dire le fien : & quand une fois il avoit 
obligé ceux à qui il parloir , à dire 
leur fentiment , il en tiroitdes confe- 
s ocrâtes per- quences à fon avantage : il les con- 
terrogando- dmioit pas a pas d abiurdite en ablur- 
quecîiccrc dite . jufques à ce qu’ils s’apperceuf- 

folebat eo- r ’ 1 r . , 1 1 

rumopinio- lent eux-melmes de leur égarement: 
nés , quibuf- & alors il leur laiffbit entrevoir le 

cumdmerc- . . ...... . 

bat. cic. de chemin qu ils dévoient prendre, pour 
fimb. j e f u j vre ? & trouver la vérité. 

Sa converfation eftoit toujours 
v fort agréable , car il avoit un art mer- 

veilleux de mettre le faux de chaque 
Rhetorum chofeenfon jour : ôc de divertir mê- 
agitator so- me les gens de leurs propres defauts. 

0 e • C’eft à quoi l’ironie qui luy étoit fi fa- t 
miliere,& fi naturelle, luy fer voit ad- 
mirablement , fur tout contre les So- 
phiftes, qu’il prenoit plaifir à rendre 
ridicules: car c’eft oient des gens,comk 
me il dit luy-mefme , d’un goût de- 
' p rave en toutes chofes. L’ignoranon 
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qu’il afFeétoit avec eux , eft une mar- 
que du mépris qu’il en faifoit : car 
quand il traitcoic avec des gens rai- 
sonnables , il changeoit de maniéré: 
il fe transformoit , pour ainfi dire , en 
leur humeur , pour entrermieux dans 
leurs fentimens. Ceft en quoyconfï- 
Itoit fa jilus grande habileté : de forte 
qu’il perfuadoit toujours , parce qu’il 
plaifoittoûj ours. 

Il avoir joint à cette delicateflè 
d’efprit , qui luy eftoit particulière , 
les plus hautes vertus , une valeur 
extraordinaire , une fermeté d’a- 
me à foûtenir fes avis , quand il les 
croioit utiles au public , une probité 
que rien ne pouvoit corrompre , un 
definterelTement qui luy faifoit refu- 
fer des prefens des plus grands Sei- 
gneurs , une frugalité # une modéra- 
tion , une patience , une égalité d’ef- 
prit 5 8c fur tout une indifférence 
pour la mort, qui n’a jamais eu d’e- 
xemple. Car il traitta ceux qui le 
condamnèrent , comme s’il eut efté 
leur Juge , 8c comme s’il eut eu à dé- 
cider de leur fortune , 8c de leur vie. 
Lacuriofitédes ch ofes naturelles qui 
avoir fi fort occupé les autres Philo- 



Socrates In 
judicio capû 
tis pro fe ipie 
dixit , ut non 
fupplexScreus 
fed magifter 
8c Domi- 
nus videretur 
efle judicum 
Cie.t.detrat. 



Spiriîum 
conrçmpfit, 
ne carerec 
gravirarc Val. 
tnnxt hb. 6. 
cap. 4 . 
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fophes , h’eft oit pas ce qui le touchoit 
le plus : Ton application principale 
eftoit d’apprendre aux hommes à 
bien vivre : dont il fit une profe/fion 
particulière jufqnes au dernier mo- 
ment de fa vie , autant par Ton exem- 
ple , que par fa doctrine, Il eft vray 
qu’il courut à Athènes des médifan- 
ces contre luy , & qu’il fut joüé furie 
Theatre d’une allez grande force par 
Ariftophane : mais la corruption oi\ 
l’on vivoit alors,& le goût du peuple, 
qui ne pouvoit fotifïrir de mérité trop 
éclatant, fans le critiquer,avoit fi fort 
autarifé cette licence , qu’il n’y avoit 
point de vertu à couvert de la médi- 
fance : du moins celle de Socrate, 
toute pure qu’elle eftoit ,ne put s’en 
fauver. Ce fut fous un tel maiftre que 
Platon étudia la Philofophie , qu’il 
trouva perfectionnée par les beaux 
préceptes de Morale , dont Socrate 
l’avoit enrichie: & c’eftoit l’eftat à 
peu prés où elle eftoit , quand Platon, 
commença à s’y appliquer , & quand 
Ariftate vint au monde. 

Jamais perfonnen’a eu une naifi- 
fance plus heureufé pour les lettres 
que Platon : il eftoit d’ Athènes , la’ 



* 
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ille la plus fçavante qui ait jamais 
té : & il nafquit dans un temps , ou 
'Utës les fciences florillbient plus 
l’elleà n’avoient jamais fait. Il 
'oit de Pefprit infiniment , & il 
toit de grande qualité. Car du collé 
; fon pere , il contoit des Royspar- 
y fes anceltres , & du colle de fa 
ere , il venoit de Solon , dont il 
:oit plus glorieux dedefcendre , que 
me longue fuite de Roys. On pre- 
nd que la mere de Platon Ieconceut 
r un pur effort d’imagination , en 
'yant la ftatuè' d’Apollon , ce qui 
nna lieu de croire qu’il en eftoic 
s , parce qu’il rellèmbla à cette fta- 
£aerce, Apulée , S. Ierofine 
ntre J ovinien parlent de cette opi- 
nn , qu’Origene traitte de fable, 
ns le livre premier contre Celle, 
ais les Grecs qui Tçavoient l’art 
- n mêler par tout, ne fe font pas 
ntentés de celie-cy. Car lî l’on les 
veut croire, un effèin d* Abeilles 
vint pofer un jour furie berceau de 

iton , & fit du miel fur fes levres, 
111 l’on tira un prefage certain ’ 
l’il feroit le plus éloquent homme 
fon fiecle. Comme ü c’euft eflé 



Platonem 
«uguftiorc 
conceptu pro- 
ütum difluir, 
cum quædam 
Apolllnis fi- 
guratio marri 
Te mifcuiflet. 
Afol. lib. 1 . 
de do5î. P Ut, 
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unechofe ordinaire parmyeirx , que 
la naiflance des grands jperfonnages 
deût eftre marquée , par quelque cir- 
conftance merveilleufè. 

Quoy qu’il en Toit, Platon fut élevé 
avec un grand foin dans tous les exer- 
cices qu’on enfeignoit aux gens de 
qualité, il apprit la Grammaire , les 
Mathématiques , la Mufique 8c la 
Peinture. Dés fes premières années il 
eut beaucoup de genie & de palïïon 
pour la poëfie : 8c mefme il compola 
des Odes 8c des Tragédies, qui furent 
• eftimées. Danslacompofitiondeces 
Odes 8c des Dithyrambes qu’il fit en 
l’honneur de Bacchus , il s’accoutu- 
ma tellement à cette cadence , que 
tous fes ouvrages en font pleins. 
Elien dit , qu’il fit aufli des vers hé- 
roïques; mais que ne les trouvant pas 
de la force de ceux d’Homere, il les 
brufla. Enfin il palfa jufques â l’âge ) 
de vingt ans en ces fortes d’études. 
Ce fut alors qu’il commença â s’atta- 
cher avec bien de l’afliduité à écouter 
Socrate. Ce maiftre alors fi célébré, * 
avoit un talent particulier à former 
de grands hommes. Criton Ariftip- 
pe , Cebés , Xenophon , Simias , 

Euclide , 
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uclide de Megare eftoient alors Tes 
tfciples. Mais ayant remarqué dans 
laton plus de naturel , & plus de 
enie que dans les autres , il eut auflï 
lus d’attachement pour luy. Il luy 
Dnfëilla d’abord de lire fouvent 
lomere ; &: ce fut en cette le&ure 
ue Platon fe forma Tefprit àcon- 
evoir & adiré les choies d’une ma- 
iere élevée, abondante,&agreable$ 
c c’eftoit alors une maxime receûe 
army les gens de lettres , qu’on ne 
ouvoit devenir fçavant fans lire 
iomere , ny le lire fans devenir fça- 
ant. • 

Socrate eftant accufé par les pra- 
iques d’Anitus & de Melitus fes en- 
îemis , & arrefté prifonnier , Platon 
it une fomme confiderable d’argent, 
)our compofer de fa liberté avec fes 
uges & fes accufateurs. Mais la ca- 
bale eftoit trop forte , & les efprits 
:rop envenimés pour accommoder 
:ette affaire. De forte que ne voyant 
aas d’autre remede pour le fauver j 
.1 eut la hardielïe de monter fur la 
Tribune aux harangues , pour jufti- 
fîer l’innocence & la conduite de So- 
crate,devant le peuple. Le commen- 

B 
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cernent de Ton difeours avoit déjà 
tellement émeû les aiïïftans , que les 
Magiftràts craignant quelque fedi- 
tion luy impoferent Silence , pour 
fatisfaire à la paflion de ceux qui 
vouloient perdre Socrate : ce qu’ils 
firent fans beaucoup de peine , fous 
un gouvernement auiïi corrompu, 
que l’eftoit celuy des trente Tyrans, 
qui s’ eftoient rendus maiftres de la 
Republique, 8c qui furent chalfés 
peu de temps après par Thrafÿbule. 

Les Philofophes qui eftoient alors 
à Athènes , furent tellement épou- 
vantés de la mort de Socrate , qu’ils 
Sortirent prefques tous de la Ville, 
pour éviter l’injuftice 8c la cruauté 
de ceux qui y regnoient. Platon fe 
retira à Megare ville d’ Achaïe , pour 
y continuer l’étude de la Philofophie 
fous Euclide qui eftoit de cette Ville 
là, 8c un des premiers difciples de 
Socrate. De Megare il pafta à Cyre- 
ne,pour y entendre un grand Mathé- 
maticien nommé Théodore, auprès 
duquel il acheva de fe rendre fçavant 
. en cette Science. 

Mais comme rien n’eftoit capable 
de fatisfaire entièrement la paffion 
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,i'il avoir d'apprendre toutes cho- 
is 5 il fit un voyage en Italie pour 
avoir des conférences avec Eury- 
is , Philolaüs , 8c le fécond Archy- 
is , qui eftoient alors les plus cele- 
tes Seétateurs de Pythagore , dont 
. doctrine s’eftoit rendue fameufe 
ans la Grece;& ayant tiré les fe~ 
:ets les plus cachés de la Philofo- 
hie des Pythagoriciens , il alla en 
gypte pour y aprendrela Theolo- 
ie des Preftres & des Sacrificateurs. 



uripide qui raccompagna dans ce 
oyage , tomba malade en Egypte , 
e qui obligea Platon d’y fejourner 
lus long- temps : de forte qu’il eût 
a ut le loifir d’étudier la Religion des 



.gyptiens 8c leurs myfteres. Il y 
ut mefme quelque communication 



es livres de Moïfe par le moyen des 
uifs , dont le nombre eftoit fort friflot. de 
multiplié dans l’Egypte , depuis les Eufib.*** 
ranfmigrations. Clement d’Alexan- LlS q®. w - 
Irie allure qu’il y eftudia fous ta^mVlato- 
in fçavant d’Heliopolis nommé nem S u . and » 
>echnuphis, qui eftoit Juif. Et faint gypeum Jere- 
\uguftin a crû quelque temps , que 
Maton avoit eû des conférences avec V decivltfod 



e Prophète J eremie dans fon voyage 

B ij 



Au g. I. i. cia 
J) oct . Çhr. 
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d'Egypte : mais apres avoir fait une 
fupputation exaéte des temps , il re- 
connut que ce Prophète eftoit mort 
plus de foixante ans, devant que Pla- 
ton vint en Egypte. 

Ce Philofophe ayant apris des Egy- 
ptiens leurs myfteres les plus fecrets, 
il eut lacurioftté de voyager en Per- 
fe , pour y confulter les Mages fur la 
Religion du pais : fon delfein eftoit 
d’aller jufques dans l’Inde , pour y 
voir les Brachmanes , & s’inftruire 
de leurs mœurs & de leurs coûtumes. 
Mais les guerres d’Afte l’en empef- 
cherent : & celle du Peloponefe, qui 
divifoit déjà toute laGrece, l’obli- 
gea de revenir à A thenes . Il n’y a voit 
point alors de profeflion plus hono- 
rable parmy les Athéniens, que cel- 
le d’enfeigner la Philofbphie rPlaton 
l’embrafta , dès qu’il y fut arrivé ; 8c 
attira en peu de temps bien des Sé- 
nateurs auprès de luy . Il eftablit fou 
école à l’Academie qui eftoit un lieu 
hors de la Ville : & ce lieu donna de- 
puis le nom à fa Seéfce.Ifbcrate fut un 
des premiers , qui mit Platon en ré- 
putation : ils avoient contracté en- 
femble une grande amitié. Laerce 
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trie dTin entretien, que ces deux 
ands hommes av oient eû dans une 
aifon de campagne , fur le fujet de 
Poêiîe $ mais ce difcours n’cft pas 
mu jufques à nous. 

Les prodiges qui fe palïoient en 
cile, dans les embrafemens du 
!ont Etna , donnoiént tant d’éton- 
mient aux Philofophes d* Athènes, 

Lie Platon quitta Ton école pour 
itisfaire fa curiofité , fur une chofe 
extraordinaire. Il pafla dans cette , 

le pour obferver de prés le principe 
iché de ce feu prodigieux , qui s'al- 
imoit quelquefois avec des violen- 
ts épouvantables. Denys furnom- 
é le Tyran regnoit alors à Syracu- 
,c"eftoitun fort méchant homme; 
liceron le fait afles connoiftre par . Cum 

Iocrisexpilai- 

ti mot qu il dit de luy, qu ayant pil- fcc, navigabat 
un Temple hors defon païs, & Syracufas, tü- 

r T ’ que lecundii-. 

ttournant par mer en Siale par un g mum cur- 
eau temps ; Fûtes voyez. » dit-il, mes ; 

ms, combien les Dieux font fdvora- quit.amûi, 
les aux facril'fts. Pktonl’alla voir, Simm». 
: au lieu de le flatter comme fai- taiibus navi. 
lient fes courtiiàns : il luy parla i. 

antre les defordres de fa Cour , avec ?• & »«■ de #. 
int d’autorité, que ce Tyran en fut ram ’ 

B iij 
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iiirpris : 8c comme il n’eftoit pas fort 
accoûtumé à entendre des vérités 
defagreables , il fe mit en colere con- 
tre Platon , 8c le voulut faire mourir: 
mais Dion & Ariftomene alors favo- 
ris du Prince , 8c qui av oient efté au- 
trefois difciples de Platon , luy par- 
lèrent en faveur de ce Philofophe 5 8c 
luy fauverent la vie. Denys fe con- 
tenta de le mettre entre les mains 
d’un envoyé des Lacedemoniens,qui 
eftoient alors en guerre avec les 
Athéniens : cet envoyé abordant à 
Egine le vendit comme un efclave à 
un Marchand de Cyrene,qui l’ayant 
acheté le renvoya à Athènes. 

Quelque temps après il fitunfe- 
eond voyage en Sicile , fous le régné 
du jeune Denys , qui le fit prier par 
Dion fon Miniftre 8c fon favory , de 
venir à fa Cour pour luy enfeigner 
l’art de bien gouverner fes peuples. 
Platon y alla dans ledeflèin d’infpi- 
rer à ce Prince des fentimens plu» 
doux que ceux de fon pere , 8c pour 
luy faire pratiquer cette forme de 
gouvernement qu’il meditoit,& dont 
il nous a Iaiffé les principales maxi- 
mes dans fes livres de la République.. 
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ais la grande liaifon que Dion eut 
ec ce Philofophe donna dePoin- 
âge au Tyran: Dion fut dif gracié 
Platon renvoyé à Athènes. Dion 
dlant remis dans les bonnes grâces 
: fon Maiftre , il luy confeilla de 
ire revenir Platon : Denys le receût 
r ec toutes les marques de bien-veil- 
ncequTm grand Prince peut don- 
;r. Il envoya au devant de luy une 
ilere fuperbement équipée , & il picntiæTmi- 
la luy-mefnie dans uncharmaeni- * Uti Dion >'- 
que , pour le recevoir avec toute vmatam n a- 
. Cour. Mais fon humeur foupçon- vcinniiflcob '- 
eufe , & les inégalitez de fon efprit qî^giwi- 
: firent retomber dans fes premières bis e s rcdi . cn - 

r r- -ni j ccm excepte, 

ehances : Platon s en ofrença, ôc viin.i. 7 .c. o 

en plaignit. Denys offèncé luy-mef. 
le par ces plaintes } penfoit à fe dé- 
lire de luy :mais Archytas qui a voit 
u pouvoir auprès du Tyran, en fut 
verty par Dion , Sc demanda grâce 
our le Philofophe : le Tyran la luy 
ccorda , & Platon eut permifllon de 
b retirer. 

Elien veut faire croire que Platon ^ l - j- M/F. 
prit à Dion le fecret de fe défaire <fu.oîoncm,i»!a- 
Tyran, pour délivrer les peuples de tononiingux 
’opprefîion:Ciceron eft dans le.mefb. ru^eciama- 

Biiij * 
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nimi &vîrUi- me fentiment , je ne fçay pas fur 

ad Sâd!m < I ueIs mémoires : j'y trouve peu d’a- 
parriam im- parence , de la maniéré dont Platon 
l^Ora !!‘ / 3 avoit l’efprit fait:car il n’avoit rien de 
violent. Quoy qu’il en foit , le peu- 
ple d’Athenes lereceût à fon retour 
avec une joye univerfelle : on voulut 
luy donner part au gouvernement : il 
refufa cet honneur, pour s’occuper 
plus tranquillement à la contempla- 
tion des chofes naturelles, & à l’étu- 
de de la Philofophie : il abandonna 
mefme fon bien à fes freres , ne fe 
refervant qu’une petite maifon avec 
un jardin à la campagne, pour y paf. 
fer le refte de fes jours en liberté : &c 
cette liberté luy fut fi chere, qu’il ne 
pût fe refoudre à fe marier. En effet, 
il mena depuis une vie fort tranquille 
& fort heureufe : parce qu’elle fut 
innocente & exempte d’ambition. 
Eftant jeune il aVoit porté les armes 
dans les troupes de fa Republique à 
* Tenare, à Corinthe, & en l’ifle de 
Delos , & il pafta le refte de fes jours 
à l’étude de la Philofophie : il s’atta- 
cha fort aux fentimens d’Heraclite 
dans les chofes Phyfiques , à ceux 
de Pythagore dans les chofes intel- 
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Quelles , &ilfuivit Socrate dans la 
Loràie :ainli il fe fit une Philofophie 
impiété de ces trois Maiftres. 

Il vivoit honneftement avec les 
îtres Philofophes : quoy que ce ne 
ilt pas la maniéré : car l’envie re- 
noit beaucoup parmy eux , & cha- 
in fe renfermoit dans fon party. Il 
onnoit mefme quelquefois à man- 
er à Ijiogene le Cynique,, qiii eftoit 
n fanfaron de Philofophie , plûtoft 
u’unvray fage & un vrayPhilofo- 
he : car il fe piquoit mal à propos 
e faire l’independant , & il laifoit 
Hat de cenfuter tout le monde, fans 
pargner Platon , qui ne lailfoit pas 
e le traiter civilement.Un jour qu’il 
àvoit invité à fonper avec quelques 
iciliens de fes amis , ilavoit fait or- 
:erlafale du banquet allez piopre- 
aent. Diogene qui ne pouvoit fouf- 
rir la propreté de Platon , & qui ne 
>érdoit aucune occafion de cenfurer 
'es a&ions , commença à fouler aux 
>ieds le tapis & les autres meubles j 
k dit fort brutalement : je foule aux 
lieds l'orgueil de Platon : & Platon 
uy répondit fagement, il éfi vray 
Diogene j mais vous le foulez, par un 
jlus grand orgueil. Bv 




Hos injuria 
Dicæarcus 
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Quoy que Platon euft un caraétc- 
red'elprit, propre aux chofès rele- 
vées , il ne lailfoit pas d’aymer la rail- 
Lerie : mais il railloic en homme de 
qualité , pour rendre la conver/ation 
ailée 8c commode , 8c fans offèncer 
perfonne. Ses dialogues font pleins, 
de ces traits agréables , qui font voir 
la différence qu'il y a entre les hom- 
mes qui n’ont que de l'efprit, 8c ceux 
qui outre le naturel , ont encore de 
l'éducation. C’eft pourquoy Platon 
recommandoit fi fort à fes difciples, 
fur tout à Dion, &àXenocrate de 
facrifier aux Grâces : on peut dire 
. qu'il y avoit bien facrifié luy-mefme.. 
Car on ne pouvoit l'écouter /ans le 
croire , ny le voir fans l’aymer. Il fe 
trc*ive de certains fragmens d’epi- 
grammes dans Apulée 8c dans l’an- 
thologie, qui ont quelque raport à 
la delicatefle de fon efprit : toutefois 
Marcile Ficin , dit que ces vers font 
trop tendres' pour eftre de Platon , & 
qu'ils ne conviennent nullement à la 
gravité de ce grand homme : il affure 
mefmequ’Ariftippe les avoit fuppo- 
fés y pour déccier la vertu de Platon.. 
Dicearque* Athenée, Aulugelie fem** 



Digitized by Google 




Partie. 35 

>lent favorifer cette fuppofîtion.. aceufat, qut 
Mais s il yaquelquune de ces epi- ftr0 1>latone 
grammes qu’on puifle luy attri- amori au ^°- 
auer avec fondement ■> c’eft fans dou- berçants” 4 . 
ce celle qui aefté fi vantée dans l’an- 
riquité } d’un jeune homme que Pla- 
:on aymoit- Du moins Apulée, le 
Talle, & quelques autres modernes 
’ont traduite , comme la croyant de 
Platon : & elle a eû une approbation 
(i univerfelle , que cette opinion n’eft 
pas Tans apparence. Pour les amours 
rvee cette Colophoniene , dont 
parlent Lacrce & Athenée, $cdont 
l’epigramme de l’anthologie fait 
mention , il en pourroit eftre quel- 
que chofe , quoy que Paint Auguftin 
ne l’ait pas crû. Mais ce font de ces > 
foiblert'es dont la philofophie payen- 
ne n’a pas eû la force de guérir les 
hommes- 

Apulée prétend que la doétrine de Multîaudito- 

1 , 1 -1 . r rumumulque 

Platon donna aux Dames , qui le pi- r CX usin ejusj 
quoient cfefprit, l’envie d’efhidier. Jhilofophia. 
Themiftiusaflure qu’une eftrangere 
ayant lû quelques livres de fa répu- 
blique , fe déguifa en homme , alla 
à Athènes , & eftudia quelque temps 
de cette maniéré fous Platon , fans fe 

B vj . 
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faire connoiftre. Laëree 8c S. Clé- 
ment d’Alexandrie nomment d'au- 
tres femmes qui firent la mefme cho- 
ie. Ce qui donna lieu à quelques mé~ 
difances , dont toute la fagefle 8c 
toute la gravité de Platon ne^ purent 
le fauver. Il eftoit difficile de s'en 
mettre à couvert dans une ville aulîî 
corrompue que celle d'Athenes jdont 
le divertiflement le plus univerfe! 
eftoit d'examiner la conduite des au- 
tres , 8c de la cenfurer. Cependant 
on ne doit pas trop s'en raporter à 
Arlftippe ou à Antifthenés , dont 
parle Athenée, ny a Athenée luy- 
mefme, non plus qu'à Apulée, à 
George de Trebifonde , & à quel- 
ques autres , pour ce qui regarde le 
jugement qu’on doit faire <$e la con- 
duite de Platon : leurs témoignages 
doivent eftre fufpeéts , à caufe de la 
préocupation qu’ils font paroiftre 
contre ce Philofophe. Plutarque, 
ILacrce , Valere Maxime, 8c Photius, 
raportent tant d’exemples de fa mo- 
dération en toutes chofes , qu’on ne 
peut trouver en fa conduite tout au 
plus que de légers fujets de foupçon 
contre fa vertu.Le difeours qu'il fait 
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ans lePhedre contre Lyfias en eft un 
“moignage:enfin Ton peut dire qu’il 
ftoit fi fort au deflus de la médifance 
<■ de l’envie, qu’il méprifoit tous les 
néchans difcours qu’on faifoit de 
ny , &: il n’en faifoit jamais de per- 
onne ; ce qui eftoit bien rare parmy 
es Philofophes de fon temps. 

Il eft vray qu’il y eut de la froideur 
ntre Xenophon & luy , quoy qu’ils 
liftent efté tout deux les difciples fa- 
oris de Socrate. Aulugelle rapporté A»/»£.fîfc 
[ue Xenophon apres avoir lû les I4 ' e,î * 
eux premiers livres delà Republi- 
[ue de Platon , eftant touché d’ému- 
ation pour le fuccés qu’ils avoient 
û dans le monde, il écrivit ce bel 
ntvrage de l'ïnftitution de Cyrtu\ 

Æn d’oppofer à cette idée de Repu- 
>lique que Platon vouloir eftablir , 

'exemple d’une Monarchie , dont le 

gouvernement a quelque chofé de 

>lus grand & de plus parfait. Platon 

îe répondit à cet ouvrage què deux 

nots , qui fe trouvent dans fon troi- ^ 

iéme livre des loix j qua ta vérité «f* 

?yrus avoit efté grand Capitaine : mais 

fuit eftoit fi peu capable de donner des Geü.Uc.àt. 

‘cgles pour gouverner un eftat » que A //;k 
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mefme il riavoit pas fceu conduire (eï 
affaires , ny gouverner famaifon. Ci- 
céron dans l’epiftre qu'il écrit à £011 
frere r pour fa conduite dans la pro- 
vince qu’il gauvernoit , dit que cette 
Inftitiition de Cyrus n’eft qu’un ta- 
bleau de ce qu’il faudroit faire dans 
l’éducation d’un Prince , & l’image 
d’un gouvernement parfait. Mais 
qu’en ce qui regarde l’Hiftoire de 
Cyrus , il n’y a aucun fondement de 
vérité : & Hermogene dans fes cara- 
ctères , fait pafler pour une fable l’a- 
vanture d’ Abradate 8c de Panthée y 
laquelle eft un des grands ornemens 
de cet ouvrage. 

Il eft véritablement afles eftrange 
que deux aufli grands hommes que 
Platon & Xenophon qui avoient 
eftudié fous un mefme maiftre, 8c 
traité les mefmes fujets,&prefque de 
la mefme maniere,ayent efté firefer- 
vés à parler l’un de l’autre. C’eft ce 
qui a donné lieu de croire qu’ils ne 
s’aimoient pas. Les fçavans qui font, 
venus apres eux l’ont jugé ainfi. Au- 
lugelle dit qu’ils afFeéterent mefme 
de ne pas fe nommer dans leurs, ou- 
vrages ; il. eft certain toutefois qu’ils 
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>nt parlé l’un de l’autre. Car Xeno- 
3 h on parle de Platon au livre troifïé- 
ne de fes Mémoires , & Platon parle 
le Xenophon au troificme livre de 
es Loix. Le peu d’eftime que Platon 
rut pour Ariftippè , eflroit mieux fou- 
lé. Car Arirtippe avoit de fauflés ver- 
us , & faifdit vanité de fes vices » 
\uffi Platon avoit plus de peine à 
ouffirir le fàfte &c la molelïè de ce 
Philofbphe , que les brutalités de 
Diogene. II railloit agréablement 
les moeurs oppofées de ces deux 
îommes. Mais le mépris qu’il avoir 
loureux, ne troubloit point fônre- 
x>s : fa vertu eftoit trop folide pour 
’embarafïer de fi peu de chofe. Ge 
jui la rendoit ferme , c’eft qu’elle 
doit fou tenue, par des fentimens fin- 
reres de la Religion; car il remercioit 
es Dieux chaque jour de ce qu’il 
Lvoit-eû Socrate pour Maiftre , & de 
c qu’ils Pavoient fait homme , ce 
ju’il mettoit au nombre des grâces 
ju’il avoit receües du Ciel , eftantK . 
>erfuadé de la Metempfycofe } corn- 
vieil l’eftoit. 

Enfin eftant âgé de quatre-vingt ôc 
man 3 il mourut d’une mort douce 
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& paifible , au milieu d’un banquet 
qu'il faifoit à fes amis le jour de fa 
nailfance. La vie & la mort de ee 
Philofophe furent allés tranquilles. 
Outre les avantages de la nailfance, 
il eût l’efprit grand , le naturel doux 
& facile , & une immenfe capacité ; 
il fut honoré en fondais, eftimé 
parmy les eftrangers , & adoré de fes 
difciples : l’amour qu’il avoit pour 
l’eftude fit fon fouverain plaifir , ôc 
il joüit de ce plaifir jufques au der- 
nier jour de fa vie. Mais fon eftude 
n’avoit rien de ces méditations mé- 
lancoliques & chagrines } qui noircif- 
fént l’efprit , & rendent l’homme 
faitvage. Au contraire il croy oit que 
le plus grand fruit de là fcience eftoit 
de plaire a ceux qu’on vouloit in- 
struire , & qu’il valoit mieux fçavoir 
vivre, que de fçavoir difcourir. La 
douceur de fon naturel le rendit ay- 
mable à tous ceux qui le connurent, 
Sc fa fcicnce a donné de l’admiration 
•à toute la pofterité. il eftoit dans une 
eftime fi univerfelle , qu’un jour 
eftant allé de Syracufe au lieu 011 l’on 1 
celebroit les jeux Olympiques , qui 
eftoit l’alfemblée generale de toute 
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aGrece: dés qu’il parut, on quitta 
es jeux & les fpe£bacles,pour le voir. 
Ü fut chery des grands pendant fa 
rie: & apres fa mort il fe trouva des 
Roys & des Republiques , qui luy 
ire lièrent des ftatucs & des autels, 
routes ces qualités luy acquirent le 
10m de divin, & fa mémoire eft de- 
venue venerable à tous les fïecles. 
Voila quel fut le mérité &la gloire 
de Platon : parlons maintenant d’ A~ 
riftote. 

Il eftoit de Stagire , petite ville de 
Macedoine : fon pere s’apeloit Ni- 
comachus , & fut Médecin du Roy 
Amyntas , ayeul d’Alexandre. On 
prétend que Nicomachus tiroit fon 
arigine d’Efculape fils d’Apollon. 
A riftote perdit fon pere & fa mere 
dans les premières années de fon en- 
fance. Proxene amy de fon pere prit 
foin de fon éducation : il l’éleva hors 
d’Athenes , & l’éleva mah ce qui pa- 
rut aftezdansfa jeunefle. Car ayant 
commencé à eftudier la grammaire, 
& enfuite la poétique, il quitta fes 
eftudes par pur libertinage , & abufa 
quelque temps de l’indulgence de 
fon tuteur. Il reüffit neanmoins dans 
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la pocfie,témoin le poëme qu’il com- 
pofa fur la mort des guerriers , qui 
furent tués au fiege de Troye , dont 
Euftathius & Porphyre font men- 
tion. Ayant difïïpé par fes débauches 
une partie du bien que. fon pere luy 
avoit laide, il fe jetta dans les troupes 
de la Republique , pendant que Ly- 
fiftrate eftoit Prêteur. Mais ne rcli- 
fiftant pas dans cette profelîion , il 
fut à Delphes confulter l’Oracle, fur 
le party qu’il devoit prendre , l’Ora^ 
cle luy ordonna d’aller à Athènes, 8c 
de s’apliquer à la Philofophie. 

Il eftoit alors âgé de dix-fept ans r 
Olympiodore dit qu’il commença à 
eftudier cette fcience fous Socrate r 
Ammonius &le Cardinal Beftarion 
font de cet avis. Laërce n’en eft pas. 
Mais fi l’on s’en raporte à Eufebe , 
on trouvera que Socrate mourut en 
la troifiéme année de la quatrevingt- 
quinziéme Olympiade , & qu’Ari- 
ftote naquit en la quatre-vingt-dix- 
neuvième ; ce qui fe trouve confor- 
me à la fupputation d’Apollodore,. 
8c de Denys d’Halicarnafte. 

Ainfi il y a plus d’apparence qu’ A- 
riftote commença à eftudier fous 
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Maton à dix-fept ans , & qu’il ne 

init Tes eftudes qu’environ fa trente- „ „ 

, 1 * , . ,. T A nstoc.Mer. 

eptieme annee. Mais parce qu il f in ex e pni. 
.voit diflïpe fon bien, il fut contraint £pi j‘ 4 J n ex 
>our fubfifter pendant quelque ib.s.c. 9. 
en>ps de faire un petit trafic de pou- txllb 
Ires defenteur & de remedes qu’il 
ebitoit à Athènes. Il eft vray qu’il 
ftudioit avec une fi grande applica- 
ion, qu’encore qu’il euft trouvé l’é- 
ole de Platon remplie d’excellens 
fprits , il ne tailla pas de furpafler en 
>eu de temps ceux qui fnrpaflbient 
ous les autres. Il eftoit infatigable 
tans fon travail , & fon Maiflre fut 
urpris de l’ardeur avec laquelle il 
'arcourut tout ce qu’il trouva du- 
rits fur la Philofophie , qui eftoient 
lors en quelque réputation* Platon 
2 nomma Pâme de fon école: 8c 
[uand quelque indifpofition ou 
[uelque affaire émpêchoit Ariftote 
e s’y trouver , on difôit que le Phi-- 
afophe de la vérité n’y éftoit pas , 8c 
11 ne decidoit rien fans fon avis. 

Sa paflïon d’aprendre s’augmen- 
oit de jour en jour: Laërce remar- 
[iie qu’il mangeôit peu -, qu’il dor- 
aoit encore moins ; & que pouï TC- 



Digitized by Google 



Alexander 
srnea concha 
fuppoiica bra- 
chio extra eu- 
bile protento 
pilam rcncbai 
argentcam ut 
cum nervo 
rura vigorem 
fopor laxail'et 
in Ki fus tinni- 
tus ibmnuni 
abrumperet. 
Am Mar tl. 
lib. 16. 

A mmon.in 
tjm vit *• 



44 PREMIERE 

fifter à l’accablement du fommeil , il 
eftendoithors du lit une main, dans 
laquelle il portoit une boule d’airain, 
afin de Te reveiller au bruit qu’elle 
faifoit en tombant dans un baflin : ce 
qu’ Alexandre le Grand pratiqua de- 

{ >uïs, auraport d’Ammian Marcel- 
in. Mais comme c’eft l’ordinaire des 
efprits profonds de fe renfermer en 
eux-mefines pour fe donner tout en- 
tiers à la méditation , fans éclater au 
dehors , la réputation d’Ariftote fit 
peu de bruit dans le monde pendant 
ces vingt années qu’il fut difciple de 
Platon : car il n’eût commerce avec 
perfonne , 8c il s’abftint de toute for- 
te de divertifièment , pour ne déro- 
ber aucun moment à Ces eftudes. 
Platon qui craignoit que l’excès du 
travail ne nuifit à fa fanté , l’exhor- 
toitfouvent à fe ménager: mais fon 
inclination eftoit plus forte que l’au- 
torité de fon ^iaillre , & fon tempe- 
ramment mélancolique , 8c porté à 
la contemplation l’entraînoit. 

De là vient qu’il approfbndillbit 
fi fort les chofes , & qu’il les difpo- 
foitdans un fi grand ordre , quand il 
les avoitune fois approfondies. C’eft 
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ufli par cette raifon que Galien loüe cal. de »«t. 
Vriftote d’avoir efté le premier des f 0!tnt ' 
5 hilofophes , qui a cherché à fond 
es caufes generales de tous les eftres, 
k qui a le plus defccndu dans leur 
[étail particulier. Clement d’Ale- SmmMb.u 
andrie allure qu’Ariftote eût des 
onferences à Athènes avec un Juif, 

>our s’inftruire dans la religion des 
égyptiens. Eufebe l’a dit auflï-bien 
pie luy : l’un & l’autre l’ont crû fur 
e témoignage d’un Peripateticien 
îommé Clearque, & il eft ailes vray- 0**rc.lib. dt 
émblable que ce Philofophe pour ^ mno * 
uppléer au voyage d’Egypte , qu’on 
rroyoit alors neceilaire pour devenir 
çavant , fe contenta de s’éclaircir en 
>articulier des myfteres, & de la reli- 
gion des Egyptiens , pour ménager 
e temps qu’on s’expofe à perdre 
lans les voyages. 

Il y avoit environ quinze ans 
pi’Ariftote eftudioit fous Platon, 
ors qu’il commença à prendre des 
"entimens diffèrens de ceux de fon 
Maiftre. Comme c’eftoit un efpritfo- 
ide , & qui vouloir réduire toutes ies 
penfées fous des réglés certaines , 8c 
Fondées fur le raifonnement ::il ne £e 
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contentait pas de ces principes va- 
gues , fur lefquels il iembloit que 
Platon eftablift fa doéfcrine. La Rar- 
dieflë qu’eut Ariftote de foûtenir Tes 
fentimens contre Platon dans fou 
. • école mefme,fut caufe que Ton Maî- 

tre conceût quelque dépit contre 
luy, & qu’il commença à blâmer fà 
dépenfe en Tes habits , comme peu 
conforme à la profefïion d’un Phi- 
iofophe. En effet, Ariftote commen- 
çoitaufîi à prendre un peu trop de 
foin de fa perfonne: mais Platon n’a- 
voit pas fait femblant de le remar- 
quer , avant qu’Ariftote l’eut con- 
trarié dans fes fentimens. Il eft vray 
que le difciple à force d’examiner 
les opinions de fon Maiftre, & de les 
penetrer : fon Maiftre le prit pour un 
efprit pointilleux Sc contrariant. Ce 
qui donna lieu a Helladius & à Elien 
de dire que Platon s’en plaignit 
hautement , &c traita fon difciple ôc 
d’ingrat & de rebelle. 

Laërce donne lieu de croire que 
l’animofité d’ Ariftote contre Platon, 
alla jufques à entreprendre d’ériger 
une école contre la fienne , mefme 

mon. in vit a de fon vivant. Mais Eufebe ôc 

Arift. 
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Lirtmonius le juftifient entièrement 
e ce reproche : &c Philoponus aflii- 
; que Cabrias & Timotheus, qui 
ouvernoient alors la Republique, & 
Lii eftoient parens de Platon , ne 
’iilfent pas foufFert. On ne peut pas 
{convenir qu’Ariftote n'ait eû dés 
unions contraires à celle de Pla- 
n : & il femble qu'il n'eft pas be- 
in de le juftifier là deflus : parcfe 
r'il n'y a rien de plus libre que l’ef- 
it : & la reconnoiflance envers un 
aiftre , n'oblige pas à époufer tous 
; fentimens. A près tout , il eft cer- 
in qu’Ariftote ne fit rien contre cet- 
reconnoiftance dans les chofes ef- 
îtielles : il conferva mefme juf- 
es à la mort de Platon un grand 
pe<ft pour luy , & il porta ce ref- 
encore plus loin , afin de mon- 
r la vénération qu’il avoit pour 
homme fi extraordinaire. Car il 
ivit un difcours pour honorer là 
-moire : il luy drefla un autel com- 
: à une divinité , & l’infcription 
cet autel nous eft reftée dans l’an- 
ilogie. 

La reconnoiilànce d’Ariftote eft 
utant plus louable , qu’il avoit fu- 
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jet de n’eftre pas fatisfait de Plhton: 
Car Platon avoir choifi pour Iuy 
fucceder en fon école apres fa mort, 
Speufîppus qui ne le meritoit pas tant 
que Iuy. Ce fut auffi cette preferen- 
ce qui obligea peut-eftre Ariftote de 
quitter Athènes , & de fe retirer à 
Atarnie , petite ville de la Province 
de Myfie , vers rHellefpont , où re- 
ghoit alors Hermias fon ancien amy. 
Ce Prince le receut fi bien , qu’il eut 
fujet de fe confoler de fon chagrin : 
car il Iuy donna fa fceur Pythias en 
mariage. Mais Ariftote fut fi tranf- 
porté d'amour pour cette Princefîe, 
qu’il Iuy fit des facrifices ,avec les 
mefnues ceremonies qu’on avoit ac- 
coûtumé d’en faire à la Deelfe Ce- 
rés : 6c il compofa un hymne à l’hon- 
neur d’Hermias fon bien-fai&eur , 
comme on en faifoit à Apollon, 
A ri&ocLapud Neanmoins A thenée qui ne pardon- 
rtfi. in'nôns ne rien à Ariftote , le juftifie fur cet 
Cafaub.fuprà hymne : 6c Ariftocles Peripateticien 
A wfe. L4fr,,W fait pafler ces facrifices à Pythias , 
pour une calomnie toute pure d’un 
Pythagoricien nommé Lycon. 

Ariftote demeura trois ans avec 
Hermias. Mais ce Prince ayant efté 

pris 
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pris par Memnon General des ar- 
mées du Roy de Perferce Philofo- 
phefe retira à Mitylene, ville capi- 
tale de Lefbos , ou il demeura quel- 
que-temps. Philippe Roy de Macé- 
doine fe rendit alors maiftre de la 
Tiirace , 6c prefques de toute la G re~ 
ce : & ayant fceu en quelle réputa- 
tion Ariftote y eftoit : il luy écrivit 
une lettre fort civile , pour l’inviter 
de venir prendre foin de l’éducation 
de fon fils Alexandre, âgé alors d’en- 
viron quatorze ans. Ariftote accepta 
ces offres : 6c en huit années qu’il fut 
auprès de ce jeune Prince , il luy en- 
feigna l’Eloquence , la Phyfique , la 
Morale, la Politique , ce qu’il y 
avoit de plus fecret dans ces fcien- 
ces, 6c une Philofophie particulière, 
que ce grand homme n’apprenoit à 
perfonne, comme dit Plutarque. 

Philippe 6c Olympias fa femme, 
voyant le progrès que faifoit leur fils, 
par les foins d’un fi excellent maiftre, 
firent ériger des ftatués à Ariftote , 
parmy celles que le peuple leur avoit 
irellees. Philippe fit rebaftir Stagire, 
pii avoit efté ruinée parles guerres 
►recedentes , 6c remit à la confid - 

C. 
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ration du maiftre de Ton fils , les ha- 
bitans en leur première liberté. Ale- 
xandre de fon eofté ayoit une fi gran- 
Tiuurc. i» de eftime pour Ariftote , qu’il difoit 
Aiex - hautement,qu’il luy eftoit plus obli- 
gé qu’a Philippe : parce que Ton pè- 
re ne l’avoit fait que Prince , & que 
fon maiftre l’avoit rendu raifonna- 
bje. Certes il ne faloit pas un moin- 
dre maiftre que celuy-là pour for- 
mer Alexandre. Il eft glorieux à So- 
crate d’avoir eu un difçiple comme 
Platon, & à Platon d’avoir efté le 
maiftre d’ Ariftote. Mais il eft bien 
pli;s glorieux à Ariftote d’avoir fait 
Un difçiple comme Alexandre , qui 
mérita d’eftre le Maiftre de l’Uni- 
vers. Cependant Lucien qui ne mé- 
nage; perfonne , veut faire . croire 
qu’ Ariftote. éleva mal Alexandre, 
qu’il , abufa. de la bonté de fon natu- 
rel , & qu’il fut le plus grand de fes 
bg C . ' h lx!& fl§«eurs-. Mais Lucien eft un railleur, 
&& qui pour foûten.ir le caraéfcere , qui 
luy reüflit lemieux,fait eftat de tour- 
nervtout en ridicule , mefmes la Reli- 
gion , la Philofophie , & la Royauté, 
qui font les trois chofes du monde 
les plus dignes derefpeét & de v«ie- 
rarion. 
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Apres tout Ariftote perdit les bon- 
îes grâces d ? Alexandre par une avan~ 
tire alTés étrange. Callifthene un des 1 Caiiifthenes 
3ourtilàns de ce Prince, proche pa- lntcmt bfll f d 

. 3 i , r quaquamaulæ 

ent dr Ariftote ,'padoit un peu trop & aflencan- 
ibrement , Alexandre, en avoit déjà 
)ienfou£Fèrt. Mais ce jeune homme tus. cwt. i ?. 
>ar une vertu trop auftere , s’eftant 1 ^ï e r * n ' ** 
xhapé un jour à blâmer trop ouver- 
emenola conduite du Roy , il en fut 
nalr traité : on prétend que de dépit, 
l écouta trop facilement des propo- 
sions que luy fitHermolaiis , avec 
[uelques autres Seigneurs de la 
-our , contre la vie d’Alexandre. La 
onjuration fut découverte , Calli- 
thene expofé aux lions , & Ariftote 
ie fut pas exempt de foupçon. 

Mais pendant que l’amour de la 
;loire entraînoit Alexandre à la con- 
[uefte du monde , Ariftote fe retira 
Athènes , où il fut tres-bien receù. 
lar à fa confiderationPhilippe avoir 
ait beaucoup de grâces aux Athe- 
iens. Apres la mort de Speufippus 
hef de l’école de Platon, Xenocrate 
voit pris fa place : & Ariftote la 
rouvant remplie , ne longea plus 
[u’à établir une autre école. Ledef- 

Cij 
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fèin qu’il avoit de prendre une ma- 
niéré differente de celle de Platon, & 
defe départir de fes fentimens , l’af- 
fermit dans cette penfée. Les Ma- 
giftrats d’ Athènes voulant reconnoi. 
tre fon mérité , luy donnèrent le Ly- 
cée, pour y eftablir fa nouvelle écoles 
ce lieu devint célébré en peu de 
temps par le concours de fes difci- 
ples. Ce fut alors qu’il compofa fes 
rlut. i» Aie*, principaux -ouvrages neanmoins 
Plutarque dit , quiia Voitdéj a ; écrit 
fes livres de Phyfique,de Morale, de 
Metaphyfique 8c de Rhétorique : il 
rapporte mefme qu’ Alexandre luy 
reprocha d’avoir rendu public, ce 
qu’il luy avoit enfeigné : en quoy il 
n’eftoit.pas jufte de vouloir dérober 
à Ariftote une gloire fi légitimé, 8c à 
la potterité des ouvrages fi utiles. 
Mais Alexandre pretendoit fe mettre 
au delfus de tout le monde, auffi bien 
par fa fcience,que pai: fon pouvoir, 
tant il aimoit la gloire, r \ 

Le mefmePlutarque dit auffi,qu’ A- 
riftote piqué des foupçons d’Ale- 
xandre , 8c des prefens qu’il avoit 
envoyés à Xenocrate , en conceût 
tant de reflèntimenp , qu’il eut part 
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à la conjuration d’Antipater. Xiphi- 
lin aucorife çn quelque maniéré cet- 
te ;©pinion, quand il décrit la fotte 
vanité de Caracalla.Cet extravagant 
Empereu^quiafFettoit de reflembler 
en toutes chofes à Alexandre, chafla 
d'Alexandrie les Philofophes Peripa- 
teti riens dans l'imagination, qu’A- 
riftote avoir en effet contribué à la 



mprt d'Alexandre. Mais n'en dépl'ai- 
fe à Plutarque & à Xiphilin 3 cette 
opinion n'eutaueun fondement : dq 
moins elle ne fit aucune impreffioit 
fur refprit de ce Prince : qui mefme 
apres la mort de Callifthene, 6c dans 
le plus fort de fes con quelles ne Iaif- 
fa pas d'çHrdonner à Ariftote de s'ap- 
pliquer à fa confîderatjon des ani- 
maux. Il Iuy envoya huit .cent talens, 
pour fournir à la dépence de cette 
eftude , 6c luy donna un grand nom- 
bre de chalfetirs & de pefcheurs y 
pour travailler' fur fes ordres , 6c lüy 
apporter de tous Coftés^de quoy faire 
fes obfer varions. f 

Cette libéralité & ces foins font 
des témoignages de la grandeur d'a- 
me qui-jeflpit en ce Prince, aufïi 
bien que des marques du peu d'im- 

C iij 



SO^atre cent 
quatre -vingt 
mille efcus ex 
fupf. r Bu& 
Alexandro 
Rege inHam- 
mat o cupidi- 
neanimalium 
naruras nof. 
cendi,delega- 
raque coin, 
menratione 
Aiiftoteli 
funimo in 
omnifcientia 
viro , aliquot 
hominum 
niilli.1 in to- 
tiusAfiæ Gra?- 
ciæque tradtu 
ci parère juila 
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f )re/ïion qu’avoit fait far Ton efptit* 
e foupçon qu’il ent , qu’Atiftote 
fuft entré en la conjuration deCâk- 
üfthene,que<^iinte-Curce croit fup- 
pofée. ' * * *' ■ 

Pour la conjuration d’Arîtipàter 
qui empoifonna Alexandre , dont 
Plutarque acCitfe Ariftote , il y à 
encore moins d’apparence : puis que 
Ariftote vivoit en paix à Athènes 
fous U protection 4e ce Prince, &è 
qu’il ne commença àéftre expofé à 
la perfècution de fes ennemis, qu’a- 
prés fa mort. Car cette perfecutioii 
Kiy fut fufeitée pat les artifices d’un 
Preftre de Cerés nommé Eurymedon 
dés qu 5 Alexandre fut mort. Ge prê- 
tre acoufa Ariftote d’impieté , ôi 
donna couleur à cette aceitfatioh,par 
l’hymne que ce Philofophe avoit au- 
trefois compofée à l’honneur d’Her- 
mias , & par les Sacrifices qu’il avoit 
fait à £à ftfittr , comme à là Deefle 
Cerés. Ariftote pttele party d’écrire 
aux Magiftrats une Apologie fort 
ample, pour fe juftifier de ce crime: 
ne voulant pas s’expofer à fe défen- 
dre en pèrfonne : outre qü’il n’avoit 
pas de grâce à parler j parce qu’il 
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iv oit la voix petite & defagreable. 

Apres quoy ce Philofophe fe reti- Propter mo< 
ra à Calcis , ville d’Eubée, craignant ^m^uirüs 
'è penple d'Athenes , qui eftoit'deli- Athenis. Mb. 

:at fur fa religion. Le feul fduvenir 7sfrIio»V* 
lu traitement que Socrate avoit re- 10 . & Suid. 

:eû de ce peuple dans une accùfk*. 
don pareille , épouvanta tellement 
^riftote : qu'on croit qu'il aymk 
nieux s'empoifonner , que de fe lii. 

/rer à fes ennemis. Saint Juftin & iuflln.it, adm. 

aint Grégoire de Nazianze difent 

]u il mourut de deplaifir , de n avoir contrai ut." 

?û comprendre la caufeduïius & da 
:eflus derEuripe.Sur qiloy quelque^ 

Modernes ont inventé cette fable, 
qui depuis a eu cours , que ce Philo- 1 

fophe fe précipita dans TEuripe , en U 

difant ces paroles, que ÏEuripe m'en- '* 

ijoutijfe i fuifqtfe je tte te puis com - i™trJiïï»l 
t> rendre . hngi. ça. 

D autres croyent qu'il mourut de 
fa mdrt naturelle , & d%ne douleur P ic.Mirani. 
de colique : Cenforin & Animian die 
Marcellin , àflurent qu'il èftoit fort A ' w * llb - **• 
fujet â cèttè maladie. Cettedetniere 
opinion me paroift plus vrày-fem- 
blable i car quelle apparentée y au- 
coit-il , qu'un homme auffi àvifé que 

C iiij 
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l’eftoit Ariftote eut pû fe refoudre à 
s’empoifonner : apres avoir pris fe s 
feûretés contre les bizarreries des 
Athéniens par une retraite fi fage , 8c 
n’eftant plus en leur pouvoir : ou 
bien à s’abandonner au chagrin & 
au defefpoir de ne pouvoir compren- 
dre le flus & le reflus : luy qui fentoit 
fon efprit borné fur tant d’autres 
chofes , qu’il ignoroit fans en avoir 
d’inquietude. II mourut dans fon an- 
née climatérique à foixante 8c trois 
ansjlemefme âge auquel Demofthe- 
nes 8c Cicéron moururent : mais 
d’une mort violente. Ceux de Stagire 
enlevèrent fon corps , & luy dreife- 
r-ent des autels. Il laifla une fille de 




« 



t H A f. v. 

Cemparaifo» 
He leurs 
mœurs & de 
leur tfprir. 



Pythias,& un fils d’une autre femme. 
La fille fut mariée en fécondé noces 
à un petit fils de Demaratus Roy de 
Lacedemone: 8c le fils eft ceNico- 
machus , qu’il ayma fi tendrement , 
& auquel il adrefla fes livres de Mo- 
rale. * /> 

Pour conclure cette première pàr- 
tie qui ne regarde Platon & Ariftote 
que pour leur perfonne : il femble 
qu’on peut former ce jugement de 
leur cœur & de leur efprit,fur l’abre- 



* 
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gç que je viens de faire de leurs vies. 
Les mœurs de Platon parodient plus 
pures ôc plus innocentes que celles 
d’Ariftote. La naiflànce & la bonne 
éducation ■contribuèrent peut-eftre 
à donner, cet avantage à Platon , qui 
fut élevé en homme de qualité. Ari- 
ftote fut réduit quelque temps à la 
neceflitc de faire l’empirique , pour 
avoir. de quoy vivre : ainfi le mauvais 
eftat de fes adàires l’engagea à une 
vie plus' dépendante & plus meflée. 
Platon auretour de fes voyages vef- 
cut dansila retraite : & Ariftote vef- 
cut allés long-temps à la Cour , . ex- 
pofé âu tumulte de la vie qu’on y 
m.ene j, & à toutes les avantûres d’un 
courtifan. Son naturel parut princi- 
palement en la Cour d’Hérmias 3 ou 
il ne trouva rien qui le contraignit* 
Sa paffion pour Pythias , les adora- 
tions qu’il luy rendit, & tout cet em- 

Î fortement fi déréglé de fon amours 
a maniéré dont il abandonna le Prin- 
ce dans fa difgracej fes jaloufies con- 
tce Speufippus j fes animofités con- 
tre Xenocrate J les intrigues qu’il eut 
dans la Cour de Philippe & dans cel- 
e d’Alexandre , qui furent l’une & 

C v 
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l’autre ailes délicates, & les foupçorrff 
prétendus d’Alexandre contre fa fi- 
delité , font allés voir quel eftoit le 
fond de fon coeur. Platon qui s’eftoit 
borné à fes livres 8c à fon école eût 
beaucoup moins à demefler avec la 
fortune: ainfîfavie fut plus Ample, 
fon cœur plus tranquille, fa conduite 
plus vertueufe, & tous fes fentimenfr 
plus honeftes envers fesamis,& mef. 
me plus religieux envers fes dieuiu 
• J ’avoae apres tout 5 que de toutes 
les vertus de Platon y celle qui tne 
touche le plus,eft la pudeur & fa mo- 
deftie : il ne parle jamais de fon chef, 
luy qui fçavoit 11 bien parler .Ce 
que par la bouche deftifi màiftre qu’il 
s’explique : c’eft Socrate qui dit tout 
ce que fçâit Platon ’f & c’eft le Mai- 
ftre qui fait tbtis les honneurs de la 
fcience du difcipfe, ouplûtoft c’efe 
le difciple qui fait honneur à fon 
Marfttè dé tour ce qu’il die & de tout 
ce qtfil l^àit r Ainlï jamais êColier 
n’à eil tant de reconnbiflahce polit 
fon précepteur , que Platon en aeâ 
pour Socrate. Ariftote en ufe d’unè 
maniéré bien differente ? il avance 
fes ïhaxiiùes, & débité fa domine 
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urement de Ton fonds , fans faire 
imais aucune mention de Platon , 
ui avoit efté fon Maiftre. 

Pour les qualités de Fefprifc, elles 
ftoient extraordinaires dans l'un & 
ans l'autre : ils avoient le genie éle- 
é 8c propre aux grandes cfeofes : it 
ft vray qüe l’efprit de Platon eft plus 
rillant 8c plus polyî&cèluy d’A- 
iftote eft plus vafte & plus profonde 
ftaton a l’imagination vive -, abon- 
lante, fertile en inventions, en idées, 
n expretfîofis } en figurés , donnant 
aille tours diftèrens * 8c mille cou- 
eurs nouvelles , & toutes agréable* 
i chaque chofe : mais après tout * cè 
l’eft fouvent que de l'imagination t 
\riftote eft dur & fée én tout ce c|u‘ii 
lit : mais ce font des faifons , qüe ce 
qu’il dit, quoy qu'il le dife éche- 
nent. Sa diéfcion toute pure qu’elle 
ïft, a je ne fçay quoy d’auftere, & fes 
abfcurités ou naturelles, ou afïèéfcéèà 
dégoûtent 8c fatiguent la plufpart de 
fes lefteurs î Platon eft délicat dàft4 
tout ce qu'il penfe , & dans tout cè 
qu’il dit. Ariftote ne l'eft point dû 
tout) pour eftre plus naturel: Son fty- 
le eft fimpie 8c uny , mais ferré 
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nerveux j celuy de Platon eft grand 
& élevé, mais lâche & diffus : celuy- 
cy dit toujours plus qu’il n’en faut 
dire,& celuy-là n’en dit jamais aflez, 
& en laifle toujours à penfer plus 
qu’il n’en dit. L’un furprend l’efprit 
éc l’éblouit par un caradere éclatant 
& fleury : 1 autre l’éclaire & l’in* 
ftruit par une méthode jufte & foli- 
de:& comme les raifonnemens de 
celuy-cy font plus droits & plus (im- 
pies, les raifonnemens de l’autre (ont 
plus ingénieux & plus embarraflez; 
Platon donne de l’efprit par la fertL 
Iitédu lien r & Ariftote donne de la 
raifon & du jugement , par l’impref. 
fion du bon fens , qui paroift en tout 
ce qu’il dit. Enfin , Platon ne penfe 
le plus fouvent- qu’à bien dire,&Ari- 
ftote ne penfë qu’à bien raifonnér , à 
creufer les matières , à en recher- 
cher les principes , & de ces princi- 
pes tirer des eonfequences infailli- 
bles : au lieu que Platon eiv fe don- 
nant plus de liberté , embellit fon 
difcours , & plaift davantage ; mais 
par la trop grande envie qu’il a de 
plaire* il fe laifle trop emporter à fon 
éloquence :• il eft figuré en tout ce 
qu’il dit. Ce qui peut-eftre a donné 




P A R, T I Et J 6l 
lieu àLonginde blâmer l’ufage imr 
modéré , qu’il fait des métaphores 
par une afîè&ation trop grande du 
genre fublime, où il paroift exce/Iif : 
fes exordes duTimée, du Phédon, 
du Critias , du Parmenide ont toute 
l’élévation , & toute la grandeur de 
ce genre ; & ils fortent un peu du ca- 
ractère d’un Philofophe , & d’un 
homme , qui fait profeflion d’enfei- 
gner. Ariftote fepoftède toûjppr^ii 
appelle les chofes tout fimpfemen^ 
par leur nom: comme il ne s’égare 
jamais, & qu’il ne s’élève point: il 
eft aulîi moins fujet à tomber dans 
l’erreur que Platon , qui y fait tom- 
ber ceux qui s’attachent trop \ à lpy; 
car il feduit par fa maniéré d’in- 
ftruire, qui eft trop agréable;. 

Mais quoy que Platon ait excellé 
dans toutes les parties de l’Eloquen- 
ce, qu’il ait efté un Orateur parfait 
au fentiment de Longin, qu’Her- 
mogene allure dans fes idées , que 
l’Eloquence de çe Philofophe furpaf- 
fe celle de tous les Orateurs: & quoy 
qu Ariftote ne foit nullement. Elo- 
quent : il fournit toutefois pour l’or* 
dinaire du fond & du corps au dift, 
cours:pendant.que l’autre n’y donné 



Loniin. c. 19. 
de Gen. fub. 



P lato fuavius 
ad legendun^ 
quam poten. 
tius ad perfua- 
dendum fcri- 
bit : contra A- 
riftoteles plui 
roboris habct 
quam fuavi- 
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Alcitn. 
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que k couleur & la grâce : c’eft en ce 
fens qu’il faut prendre le feiuiment 
dé Quintilien , quand il dit que les 
,l“w Platoniciens, qui font les principaux 
Socracici præ- difèiples de Socrate , perfectionnent 
beaucoup l'Orateur , en le préparant 
par leur maniéré. Mais polir finir fcè 
parallèle , Cicéron prétend que Plu** 
ton s’eft attaché avec trop d'opiniâ- 
treté à l’étude de laGéometrie-, de la 
Mufiqite & dè l’Aftrénoifcie :en effet 
Fbro în Ceo- Il a voulu trop raffiner fur cette con-< 
™àîi s 'fü noiffimce des nombres , qu’il avoit 
oumeris fc prife des Pythagoriciens , & d’où il 
Ï.T. 2 Tpf*' fefait des myfterei perpétuels , dans 
les fàifonnemens les plus ordinaires 
défaPhilofophie. Ariftote s’eft bon* 
né aux chofés fenfîbles , dont fl faifr 
le fondement lè plu» commun dé fa 
(ttence : fans s’élever au deffus de la 




matière , par ces fubtilités & ces ra- 
finèmens myftetieux des nombres, 
où Platon s’eft épuife Tefprit. Après 
tout la différence qu’il y a entre téü- 
deux Philofophes , fera plus aifée à. 
remarquer dans fe détail de leur mé- 
thode, qui eft la fécondé partie que 
je me fuis propofée dans cette com- 
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SECONDE 

n y ij: î >. ' . fL>ur?rj£îi3\ 

L AT O N n’a pas de me- CfiA v r 
chôde bicft certaine, pour 
expliquer fa dofèfinë jSôft * 
genie paroift fi übreV& firn 
yle eft fi méfié , qu'il femWe qiv il 
3 fifive attttfB® reglef Mais après 
ut , quand an lê lit avefe artentiôm 
t ne laifle pas d’y remarquer* quel^ 
tes traits d’une methnde, qui luy 
parti éüliêre * éfi et qu’elle garde 
e fbr te grande liberté,^ qu’èlleeû 
iv ainfi dite coinpôfëe de plufieüts 
diodes* 
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La première . &.laplus comme de 
tomes ees methodes,eft le Dialogue: 
il avoit pris cette maniéré de Socra- 
te, &: des Philofophes de Ton ternes. 
Diogene Laërce dit, que tout s’écri- 
Vlat ‘ vo ^ a ^ ors de cette façon.Stilpon,Eu- 
Ar e», c j- ( j- e * ç îaucqn ,' Simon l’Atlieéieii, 
Xenophon écrivoient ainlî. Alexa- 
Krijl.itt Pofr. -mene dont parle Ariftote fut auteiir 
de cette maniéré d'écrire. Socrate s'y 
attacha commç, à Jta plus naturelle 
pour inftruice , & à la plus commode 
pour, éclaircir les- difficultés qui fe 
rencontrent dans lé détail des matiè- 
res qu’on examine: parce que dans 
la fuite d'un difeours continu , i| é- 
chape bien des chofes à celuy qu'onu 
inftruit , que les intetV.aîles du Dia- 
logue peuvent donner lieu d'exami- 
ner. Platon qui; avoit efté formé par 
Socrate } :trouva-encore cette manié- 
ré ,d'enfeigner plus conforme à .jfon 
genie , quiéftoit grand & élev é ,mais 
libre., éç; qui s'accommodoit mieux 
d’un, entretien fans fuite,où l'on n’eft 
pas ohligé de s’attacher à ui> , def- 
fein, hy de fe borner à un mefme fu- 
jet. L'efpnt de jPlat^v.ne : peut fe 
contraindre , ny ^'alFujçttiîià des rjf^ 
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gles : tout le diftrait dans les matie r 
res mefme où il eft le plus exa<ft : & 
il y a tant de variété dans fes Dia- 
logues , que Pic la Mirande allure 
que fes difciples mefme ne convien- 
nent pas encore bien precifement 
dufujet principal qu'il y traite. Il 
parle par exemple dans les loix de 
la nature de Pâme , de fa généra- 
tion, & de fon immortalité: il expli- 
que fon éternité dans le P bedon , 
dans leTimée: dans le Dialogue du 
Menon, qui eft un difcours de la, ver- 
tu , il mefte un grand traité de Géo- 
métrie , où il montre que la vertu fe 
peut enfeigner par des principes, 
comme l’on enfeigne la Geometrie. 
Dans fon premier Alcibiade , qui eft 
un difcours de la nature de l'bomrtie, 
il fait une grande difgrefïïon fur la 
Mufique : & dans tous les lu jets qu'il 
traite , il fuit bien plus fon genie que 
fa matière : voilà fon principal cariai- 
<ftere.Ce n'eft pas quand on y fait re- 
flexion , qu'on ne s’apperçoive bien 
que fes détours ne font pas des égaré- 
mens : on y trouve mefme quand on 
y regarde de prés , que tout a du rapr 
port au fuj et principal dont il traite. 



DeVan.Dotfr 
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& il fêmble n’avoir pas de deffein en 
apparence : quoy qu’il en ait tou- 
jours ün caché. Mais l’on trouve àuf~ 
fi qu’il pourroit aller plus droit : 8c 
qu’il fait par ces détours plus de ëhé*- 
rhift qu’il ne faut , pour aller au but 
qu’il fe propofe. 

Diogène Croit qüe Platon s’effcoft 
attaché à cette façon, dans le deflein 
d’examiner mieüx les chofes , pair 
l’expofition qu’il en fkifoit , 8c pat 
fes interrogations & fe s réponfes. 
C’eft ce qui luy fait dire dans foh 
Cratyle , qu’un parfait DialeéticieA 
eftceluy qui fçait bien interroger, 8t 
bien répondre : Ce que Platon fça- 
vôit tres-bien : car ileftoit un grand 
Dialecticien , au fentiment mefmè 
d’Atiftote. Il y à deux difficultés à 
éclaircir fur les Dialogues de Platon: 
La prerhiefe,s’ils hè contiennent que 
la doéfcrinè toute pute de Socrate : 
ainfî que Platon femblè lüy-mefmè 
le prétendre : la fécondé , fi ce font 
en effet dé véritables entretiens , 8c 
de “Véritables conférences , que cè 
Philofophe ait èués, avCcles perfon- 
nes qui y parlent. 

Pour ce qui regarde la première 
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difficulté , il y a bien de l'apparence 
que tout ce que dit Platbn dans fes 
Dialogues, n’eftpas purement de fon 
maiftre : qu’il a méfié fes lumières 
avec celles de Socrate,puur atitorifer 
•davantage fa doéfcrine , 8c pôur don- 
ner plus de poids à ce qu J il avance, 8c 
à ce qu’il avoir apris dans fés voya- 
ges d’Egypte &: d’Italie , qui pro- 
bablement ne Iuy furentpas inutiles. 

Dacrce eft de ce ientiment ;• 8c dit ou- 
vertement que Platon a bien êèrit dès Utr. in vint, 
■chofés cfue Socrate n'a jamais dites. 

Il y a cinq perforrrres dont Platon 
ie fert dans fes Dialogues pour dite 
fes peu fées , &pdur s’e^pliquer:So- 
cratejfimjéejParrrïenideyl’rioIfled’A- 
thenes , 8c celtiy d*Eleate : qui font 
deux perfonnes Anonymes . il ne fait 
dire à Gorgias , à Thrafymaque , à 
CalHcIés, à Polus , à Protagoras > à 
Euthydeme 6c aux antres , que ce 
qu’il n’aprouve pas , &^ê qu’il veut 
réfuter ; î 8c il a foin débité paflér 
chacun fuivant foftcâffâdtete. ■ b - - 
Pour ce qui regarde la foconde dif- 
ficulté , A thenée y répond dans fon 
onzième livre : où Timon blâme Pla- 
ton d’avoir méfié dans fes Dialogues >•• 
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Xcnophon 
eos menciri 
dicir, qui dif- 
fertat iones de 
cæli natura 
aliifquedifci. 
plinis Socrati 
attribuèrent : 

Î |uod cum 
cribit notât 
Platonem in 
eujus libris 
Socrates de 
Phyfica , Mu- 
fica 8c Geo- 
mer ri» difl'e- 
rit.A ul. 1. 14. 
e.4. 

Puro fore , ut 
cum legeris, 
mirere id nos 
locutos, quod 
nunquam lo- 
cuti fumus : 
fed nofii mo- 
rem Dialo- 
gorum. 

Qu* fi. Acad, 
h b. 1. 
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des chofes qui n’ont jamais efté. En 
efîèt , on dit que Gorgias ayant oui 
reciter le Dialogue qui porte loti 
nom,declara qu’il eftoit fuppofé , & 
qu’il n’avoit point dit ce que Platon 
luy faifoit dire. Phédon dit lemef* 
me dans une pareille occafion - y ôc 
Parmenidené peut avoir eu avec So- 
crate l’entretien que, Platon luy at- 
tribue : parce qu’ils 11’ont pas y efeu 
.en mefme temps. Socrate ayant en- 
tendu .luy-mefme reciter le . Dialo*- 
gue de Lyfis,ditde Platon dans Laên. 
ce : Ce jeune homme nten fait bien 
acroire. Et Xenophon dans Aulu- 
gelleaflure que Socrate ne fçavoit 
»y;]a Phyfique ny les Mathematü 
ques r ,& que les difeours qu’on luy 
fait tenir fur ces fciences font fup- 
pofez. Mais le caractère du Dia- 
logue permet ces libertés r comme 
Cicéron qui çn.ufoit ainfi à l’imita- 
tion de Platon l’explique à Varron; 
Athenée ne lailfe pas de reprocher 
fur ce fujet à Platon l’injuftice qu’il 
a faite à Homere de l’avoir blâmé 
des fiétions qu’il a meflées dans ceâ 
Pocmes : puifque -Platon fe donne 
luy-mefme cette liberté dans fes 
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Dialogues, où il traite de la Philofo- 
phie : laquelle devoit l’obligera ne 
Rattacher qu’à la verité,mefmes juf- 
ques au fcrupule. ' 

, La fecondemechode de Platon eft 
çomme rinftrument le plus univer- 
fel de la première , fçavoir la défini- 
tion & la divifion , qu’il avoit prife 
de Socrate:' Car ce font les* deux' 1 • . • 

1 

moyens les phis ; ordinaires dont il fe 
fèct, pour eftablir ce qu’il avance. En 
effet, on ne peut donner une par- ’ 

Eaite connoilfance des chofes, qu’en 
faifànt connoiftre leur nature, ce qui 
fe fait par la définition : Sc lavoye la 
plus certaine pour y parvenir eft la 
divifion. Laërce qui donne à Pla- 
ton 1 mduftion pour un troifiéme 
moyen , dont il le fe rt particulière- 
ment pour détruire ce qu’il veut ré- 
futer; en explique dans fon troifié- 
me livre l’ufage plus au long, aufïi 
bien que celuy de l’ironie , que So- 
crate fait entrer en tout ce qu’il dit, 
fur tout quand il a affaire aux Sophi- 
fies. Mais je pâlie ces chofes pour 
examiner ce qu’il y a de plus particu- 
lier Sc dé plus caché dans la maniéré 
de Platon. ; 
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. C'eft ce que. j’appelle fa troiïié- 
rue méthode, qui confifte à expliquer 
les chofes humaines , par les divines, 
les fenfibles par les. intellectuelles, 
les particulières par les tiniverfelles, 
les images & les copies,parles idées, 
qui en font les premiers modèles. 
A . A*iftote aflure que Platon avait pris 

libustoiicbant cettemaniere de s expliquer de Ç ra- 
fcicmiam , t yle q U i avoit efté difcipie d’Hera- 
peruo SenV cjite., & d’Heraclite mefme : comme 
haxu.ex inter- l’jenfeigne Averroès : & Marcille Fi~ 

A.i. h de an. cm pro.pofe cette metnode dans fes 
Epiftres : où il dit que Platon dana 
lg: livre - féptiéme de fa Republique, 
déclares que la Philofophien’eft au- 
tre qhofe; , que s’élever de ce qui eft 
corruptible & perilfable , au premier 
principe qui eft immuable & eternel. 
Il-y a de l’apparence que Socrate qui 
avoit enfeigné cette méthode à Pla- 
ton l’uyoit apprife de cet Indien,dont 
tuf. Ub. i .de parle Eufebe : qui eftant à Athènes 
t r*p. ï.vtng. eut des conférences fi particulières 
Cî ** avec Socrate. Car l’Indien luy ayante 

demandé ce que c’eftoit , à fon avis, 
qu’eftre Phiiofophe : il luy répon- 
dit , que fçavoir bien vivre, c’eftoit 
eftre Phiiofophe : cet eftranger, dit 
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Eufebe , ne fut pas fatisfaic de cette 
réponfe ; prétendant qu'il fe trom- 
poit: de que pour avoir une parfaite 
connoiifance des chofes naturelles, il 
faloit commencer par connoiftre 
les divines. Ce qui contenta fi fort 
Socrate, que depuis il avoit coûtume 
<le dire, qu’on ne pouvoit mieux con« 
noiftre le bien particulier, que parle 
bien univerfel. Ce qui eft allez con- 
forme à cette maxime, que les Grecs 



avoient aprife des Indiens au fenti- 
ment d’Ariftoxene : que le bien uni - p r incipaKu« 
v.erfel doit eftre le plus covfiderable : cft . bo j î lum 
$c cette maxime a du rapport a celle Eufib. in 
que faint Auguftin apelle , la voye de jjy- Eva> >£- 
la fagejfe j qui s’aplique à connoi- Via Sapien- 
lire les chofes dans leurs principes, 7 * 

& dans leur premier original , par la 
voye des idées. CePere avoit apris 
cette méthode de Platon , qu’il avoit 
fort eftudié : Et quand on le fuit & 



qu’on le pénétré , fans s’arrefter à 
l’écorce comme font la plufpart de 
ceux qui le lifent : on trouve qq’il 
n’explique fouvent les chofes , que 
par le rapport qu’elles ont à leur ori- 
gine, les particulières par les univer- 
felles , le&.fenhbles qui parodient. 



* 
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par celles qui ne paroilfent pas : 8c 
c’eft particulièrement par cette mé- 
thode , que faint Auguftin doit palier 
pour Platonicien : comme l’on peut 
voir dans la maniéré dont il explique 
la grâce, je prend cet exemple, par- 
ce qu’il eft celuy des Peres qui l’a 
mieux expliquée , 8c parce qu’on l’a- 
pelle le T heologien de la Grâce. 

La grâce eft un don > dit - il , 
fouverainement parfait en qualité 
de don. Il y a trois chofes à confide- 
rer dans un don : celuy qui donne,ce- 
luy à qui l’on donne , & la maniéré 
dont on donne. Celuy qui donne , 
pour donner dans la fouveraine per-> 
feétion, doit donner du lien, &: il 
doit eftre dans le pouvoir 8c dans la 
difpofition de donner tout ce qui fe 
peut donner: ainfi il doit eftre fouve- 
rainement bon pour donner volon- 
tiers , fouverainement puilîant pour* 
donner libéralement , 8c fouveraine- 
ment indépendant , pour donner fans 
efperance de retour : autrement ce 
feroit un trafic &.non pas un don. 
Celuy à qui l’on donne , doit ne rien 
mériter de ce qu’on luy donne : car 
ce feroit une juftice, s’il lemeritoit, 

& i 

i 
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ôc il doit eftre dans l'extreme befoin: 
car il pourroit fè palier du don , & le 
refufer. Enfin pour la maniéré dont 
on donne , elle doit eftre libre : car 
ce qui fe donne par contrainte , n’eft 
pas donné, mais arraché: & le don 
doit prévenir le mérité pour ne pas 
eftre une recompenfe : il doit melme 
précéder les defirs, les efperances , 
Sc les demandes de celuy cjui le re- 
çoit : parce qu’on pourroit le méri- 
ter par ces voyes-Ià. Toutes ces qua- 
lités fe rencontrant dans la grâce , & 
fur tout dans la première & la plus 
importante de toutes les grâces, qui 
eft la Rédemption , elles la rendent 
un don jfouverainement parfait. Voi- 
la tout le traité de la grâce de S. Au- 
guftin : & tout ce qu’il en dit en di- 
vers endroits defes ouvrages,fe peut 
réduire à ces principes. En quoy il 
imite Platon , qui a coûtume d’ex- 
pliquer les chofes par leurs idées , en 
les reduifant à l’eftat où elles doivent 
eftre , & non pas à celuy où elles 
font , comme il le dit dans fon dia- 
logue du Sophifte. C’eft ainfî qu’il 
donne l’idée de la fainteté dans fon 
Eutyphron -, l’idée de la loy dans* fon 
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Minos , l’idée d’une ville parfaite 
dans fes loix : & que dans fes livres 
de la Republique il propofe l’idée 
delajuftice univerfelle d’une ville, 
avant que de propofer celle d’un 
Citoyep. 

C’eft ainfi que dans ces mefmes 
livres il trace le plan d’un gouverne- 
ment parfait qui , à le bien prendre, 
ne peut fe pratiquer que par des 
hommes en idée , & dont Cicéron 



raille li agréablement : quand il dit , 
que les avis de Caton dans les deli- 
berations efioient quelquefois pre'judi - 
1 ciables aux affaires : car il opinoit 
i dans le gouvernement de la Republi - 
, que Romaine » qui efloie toute cor- 
rompue avec la mefme feverite que 
j* il eut opine dans la Republique de 
Platon. 



Cette méthode des idées eft la 



plus ordinaire de celles , dont Pla- 
ton fe fert , & la voye la plus propre 
à Ion fentiment pour bien connoiftre 
les chofes , parce qu’elle les réduira 
leur principe : ce qui a rendu la. do- 
uane de fes idées fi célébré, & ce 



qui a fi fort partagé les opinions des 
feavans fur fon fentiment : fçavoir li 
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ces idées font éternelles , fubfiftan- 
tes &c hors de l'entendement de 
Dieu : comme l’a crû Ammonius 
difciple de Proclus , qui veut que ces 
idées , félon ladodrine de Platon , 
foient des modèles tout-à-fait fepa- 
rés de Dieu , fur lefquels il forme le 
plan defon ouvrage. Albert leGrand, 
faint Thomas , Ôc T rapezuntius font 
de cette opinion. Mais Plutarque, 
Alcinous, Plotin, Porphyre, Pro- 
dus , Jamblique , faint Auguftin , 
Themiftius , Simplicius, Plethon, 
Ôc Marcile Ficin font d’un autre 
avis : ils enfeignent tous d’un com- 
mun contentement , que Platon n’a 
point crû que ces idées fufïènt des 
formes exifterites par elles -mefmes, 
ôc diftindes de la connoiHance & de 
l’entendement de Dieu : comme 
Ammonius , ôc quelques autres l’ont 
impofé à Platon. Ces idées fepa- 
rées font fiabfurdes , qu’il n’y a au- 
cune apparence que cette penfée ait 
pu tomber dans l’efpritd’un Philo- 
fophe auffi raifonnable que Platon. 
Ainfi. dans fa dodrine , l’idée du 
monde n eft autre chofe que l’image 
que le createrur s’en eft formée. 

D i, 
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76 Seconde 

Mais s’il eft ainfi , Ariftote s’eft 
bien mépris , d’avoir déclamé ayec 
tant de chaleur contre les idées de 
Platon , puifque luy-mefme a efté 
de cette opinion : comme il paroift 
dans fes livres de metaphyfique , &c 
en piufieurs autres endroits de fes 
ouvrages. A quoy je réponds qu Ari- 
ftote a eu raifon de combatre le fen- 
timent de Platon fur les idées : car 
quoy que l’opinion de ce Philofophe 
n’ait rien de défeétueux dans fa fub- 
ftance : elle eft défeétueufe dans fa 
manière : dautant que Platon met 
dans Dieu deux degrés d’eftre tout- 
à-faitdiftin&s j l’un de premier en- 
tendement , l’autre de premier prin- 
cipe de tous les eftres en qualité de 
créateur. Il prétend que ce premier 
entendement où fe forment lesidées, 
eft l’original fur lequel le Créateur 
prend fes deftéins : & que ce princi- 
pe eftant diftind du Créateur , les 
idées qui en font les expreflïons en 
fontaufïïdiftin&es. Et Ariftote a eu 
raifon de combatre cette do&rine, 
Iuy qui reconnoilfoit une fimpîicité 
fi pure dans l’eftence de Dieu , qu’il 
ne pouvoit pas y foufffir ces idées 
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que Platon y diftinguoit, en y di- 
ftinguant l'entendement de Dieu 
d'avec Dieu mefme. C’eft cette di- 
ftinétion qu’Ariftote combatoit , en 
combattant les idées , comme des 
formes extérieures à ce premier 
cftre, pour ne pas fouffrir du mê^ 
lange ou delà compofition dans fa 
nature. C’eft le fentiment d’Ariftote 
contre les idées de Platon : quoy que 
Simplicius ait crû,qu‘il n’a efté diffè- 
rent de celuy de Platon fur cette que- 
ftion , que dans lamaniere de s’ex- 
pliquer : mais il n’eft pas vray-fem- 
blable qu’un efprit auffi folide qu’A- 
riftote fe foit attaché à combatre des 
paroles , 8c ait fait paroiftre tant de 
chaleur contre de fimples expref- 
lîons. Je devois en cette occafion l’é- 
claircilTement que je viens de faire à 
la do&rine des idées de Platon , qui 
a donné lieu à ce diffèrent fi célébré, 
qu’Ariftote a eû avec luy fur cette 
matière : je retourne à mon fujet. 

Il fe trouve enfin dans Platon une 
quatrième méthode encore plus ca- 
chée que les autres , qui confifte à 
expliquer la vérité des chofes par 
leurs figures . Ce que Platon prati- 

D iij 
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78 Seconde 
quoit pour attirer plus de refpeâ à fo 
doétrine , en la rendant plus myfte- 
rieufe par les voiles , dont il la cou- 
vroit. Les principaux interprètes de 
Platon ont encore augmenté l'opi- 
nion , qu'on a eu de leur maiftre à 
cet égard. Marcile Ficin dit que Pla- 
ton dans les matières importantes 
qu'il traite , a toujours quelque cho- 
fe d’aîlegorique : & il ajoute que 
c’eft encore un myftere inconnu À 
Tes Commentateurs , que cette figu- 
re de l'ame qu’il explique par les 
nombres , dont il parle dans le Ti- 
mée : &que dans l'Epinomis il y a 
uneenigme , qui n'efl: pas encore de- 
velopée. La naifïànce de l'amour 
dans le Banquet , la guerre des Athé- 
niens contre les peuples de la mer 
Atlantique racontée dans le Critias t 
Le char de l’ame , lès ailles , fes che- 
vaux, & le cocher qu’il luy donne 
dans le Phedre. La fable de la géné- 
ration des animaux par Promethée 
& pnrEpimethée dans le Protagoras, 
font des allégories toutes pures , fi 
l'on en veut croire Origene , Por- 
phyre & Proclus; ainfi que le remar- 
que Ficin fur le Parmenide. 
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Socrate fe fervoit de cette maniéré 
à l’imitation de Pythagore , ce qu’il 
faifoit principalement pour confon- 
dre l’arrogance des Sophiftes , en 
cachant fous ces figures ce qu’il fça- 
voit le mieux : pendant que les So- 
phiftes affe&oient démontrer avec * 
tant de fafte , ce que mefme ils ne 
fçavoient pas. Platon apprit auffi 
cette Philofophie fymbolique des 
Egyptiens * qui eftant fort adonnés 
à la fuperftition, s’expliquoient toû- 
jours de la Religion par des figures. 
Cette maniéré de traiter des chofes 
divines leur paroilfoit plus refpe- 
ftueufe. Leurs Preftres entre les 
mains defquels eftoient le&myfteres, 
autoriferent cette metkode, pour 
foûtenir leur crédit , & pour s’attirer 
de la vénération par le refped des 
chofes faintes qu’ils cachoient aux 
yeux du peuple , pour ne les pas pro- 
faner* Ils crurent mefme , comme 
le remarque Jamblique , dans un de 
fes ouvrages , 011 il a expliqué leurs 
myfteres, qu’ils dévoient en uferde 
la forte, pour imiter la nature qui 
cache fous le voile extérieur du 
corps les perfe&ions de l’efprit. 

D iiij 



So Seconde 

Quoy qu’il en Toit 3 cette maniéré 
de s’expliquer s’eftoit fi fort eftablie 
dans l’Egypte, qu’il y a de l’appa- 
rence que les Egyptiens ayant efté 
chaifés de leur pais parCambife qui 
en fut le conquérant : 6c s’eftant de- 
* puis répandus dans toute l’Inde, ils 
y eftablirent auflfi cette façon d’é- 
cnre par Hieroglyfiques, qui yeft 
encore en ufage à prefent , mefme 
jufqucs dans la Chine, avec quelque 
rapport à celle qui eftoit autrefois 
parmy les Egyptiens. Car ils expli- 
quoient, comme j’ay dit, leurs pen- 
féespar des figures d’oyfeaux, d’a- 
nimaux , 6c d’autres chofes fenfibles 
qu’ils adoroient comme des divini- 
tés : & ce fut par cette raifon que les 
Grecs donnèrent à ces figures le 
nom d’Hieroglyfiques. Mais je ne 
prétend pas que cette maniéré d’é- 
crire fymbolique, qui a efté la plus 
ordinaire de Platon , foit univerfeJ- 
lement pratiquée dans tout ce qu’il 
a écrit. Car il dit des chofes fort à 
découvert , Sc qui font entendues de 
tout le monde : comme il y en a qui 
ne font entendues de perfonne, 6c 
qui font tout-à-fait allégoriques : Ôc 
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Proclus fou interprète le plus exaét, 
avoue qu'il n'écrit pas bien intelligi- 
blement en beaucoup d'endroits. 
C’eftoit la maniéré la plus en ufage 
dans l'école de Socrate, d’écrire les 
chofes figurement : comme il paroift 
dans ce fameux tableau de Cebés , 
qui fut un des plus célébrés difciples 
de Socrate. Car ce tableau quia efté 
fi eftimé de toute la pofterité , n'eft 
qu’une reprefentation toute pure de 
la vie humaine, fous les diverfes fi- 
gures dont il eft remply. Voila ce 
qui fe peut dire de plus précis fur la 
méthode de Platon : voyons celle 
d’Ariftote. 

Il ne faut pas s’eftonner fila mé- 
thode de Platon eft fi diverfe 8c fi 
peu certaine : parce que fa premiè- 
re maxime eftant de ne rien alTu- 
rer, 8c de douter de tout : il ne doit 
pas avoir de principes , n'ayant rien 
à eftablir. Ariftote fut le premier 
des difciples de Platon , avec Xeno- 
crate , qui abandonna Cette maniéré 
de douter pour s'éclaircir des chofes 
en les aprofondilfant : Si bien qu'il 
fe fit une méthode plus fimple , & 
tout-enfemble plus certaine que n’è- 

D v 
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Si Seconde 

toit celle de Platon : parce qu'il fe 
fit des principes. Le premier de fes 
principes , eft qu'il y a une fcience 
contre le fentimentde Platon, qui 
n'en croit point : parce qu'il rie croit 
rien de certain dans la nature : il tient 
que l'efprit de l’homme s'obfcurcit 
dans le corps en y entrant , comme 
une lumière s’efteint dans la boue ; 
que cette connoilPance qu’a l’efprit 
de toutes chofes , par la noblelïe de 
fon extra&ion divine & immortelle, 
fe perttout-à-fait par le commerce 
de la matière : qu’ainfî la fcience qui 
luy vient par Pufage & l’experience 
des chofes , n’eft pas une véritable 
fcience , ce n'eft qu'une reminifeen- 
ce toute pure comme l’explique Pto- 
tin , Arillôte eft d’un fentiment 
contraire, il croit que l’ame n'ad’el- 
le-mefme aucun principe de con- 
noiffance, quand elle s’unit au corps: 
qu’elle n'acquiert de connoifTance 
que par les fens , qui font comme 
autant de meftàgcrs eftablis, pour luy 
rendre compte de ce qui fe pafle hors 
d’elle j que de ces connoilîances par- 
ticulières , qui luy viennent par le 
miniftere des fens, elle fe forme d'el- 
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le-mefme, par l’operation de Ton en- 
tendement, des connoiflances uni- 
verfelles , certaines , évidences , qui 
font la fcience. 

Ainfî la première méthode d’Ari- ^“fibiîia* 
ftote eft touc-à-fait oppoféeà celle de craduxîr, quæ 
Platon. Car Platon prétend que EK Je 
pour parvenir à la eonnoillance des fubftantm 
chofes , il faut commencer par les ^ c ^ r b c lh * 
univerfelles , & puis defeendre aux Beflar. c*rJ. 
particulières ; ôc Ariftote veut que 
de la connoilïànce des chofes parti- 
culières & fenfibles , on monte à la 
connoiifance des chofes generales & 
immaterielles : eftant perfuadé de ce 
principe , qu’il tient pour indubita- NîhîI eff in 
ble j que rien ne peut entrer dans V ef- inteiieau 
prit que par le fens : car l’honlme ? u u c °? tp "iTsi n 
eftant fait comme il eft , il ne peut fenfu «a™ . 
juger des chofes fenfibles avec quel- ’iX T poft!’ 
que certitude ,1 autrement que par *nalic. c. u. 
les fens. La maxime de Platon eft de 
faire connoiftre les chofes par les 
idées , qui en font comme lés pre- 
miers originaux ; celle d’ Ariftôte eft 
de les faire connoiftre par les effets 
qui font les exprefïions & les copies 
de ces idées. L’ordre que Platon efta- 
blit , eft celuy de la nature qui fe fuir 

D vj 
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elle-mefme , procédant de la caufe 
aux effets : celuy d’Ariftote eft l'or- 
dre de la connoiftànce de l’efprit,qui 
ne va à la caufe que . par l’efet. Ce 
deTrtill 7 ' quefaint Auguftin apelle U voye de 
la fcience , qu'il oppofe à celle de la 
Sapience , 8c dont il parle dans fes 
livres de la Trinité. Voila la pre- 
mière méthode d’ Ariftote,qu’iI avoit 
prife de cet Archytas , qui fut difei- 
ple de Pythagore , & qu Architas 
avoit aprife de Dexippus. Ce Dexip- 
pus dans l’ordre des categories dont 
il avoit dreifé le premier plan , met- 
tqit la fubftance à la telle des au- 
tres categories , comme la plus ma- 
terielle 8c la plus fenlïble. Mais par- 
ce qtie cette connoilfance des chofes 
univerfelles formée par la connoif- 
fance des particulières a un principe 
fautif 8c fujet à l’erreur, qui eft le 
fens : Ariftote cherche le moyen de 
rectifier ce principe,en le rendant in- 
faillible , par le moyen de fon orga- 
ne univerfel. 

C’eft la fécondé méthode d’Ari- 
ftote , 8c c’eft dans cet organe qu’il 
eftablit l’art de la demonftration,par 
c^luy duSyllogifme. Car la démon- 
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fixation eft fa méthode la plus ordi- 
naire j comme le témoigne Ammo- 
nius , & Ariftote apelle luy-mefme 
l’art du Syllogifme 3 fa méthode prin- 
cipale. Sa Logique nefertqu’àefta- 
blir cette méthode 3 tout ce qu’il y 
dit , y a du rapport : le livre des Ca- 
tegories traite des parties éloignées- 
qui doivent entrer dans la compofi-ç 
tion du Syllogifme , qui font les ter- 
mes dans leur lignification naturelle- 
Le livre de l’interpretation traite de 
la matière prochaine du Syllogifmej 
c’eft à dire des termes en tant qu’ils 
font capables de liaifon pour fervir 
à l’énonciation , qui eft la fécondé 
operation de l’efprif.îë livre des Ana- 
lytiques conlidere le Syllogifme fé- 
lon les deux parties effentielles qui: 
le compofent : c’eft à dire félon fa 
matière ôc fa forme ; ôc comme la 
matière du Syllogifme peut eftre ou 
necdfaire, ou contingente 3 oufophi- 
ftique , elle eft expliquée félon ces 
différences dans la fuite de ces livres: 
Le livre des T opiques fert à demefier 
cette matière , quand elle n’eft que 
probable ou contingente : Le livre 
des Sophifmes explique ce qu’elle a 
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fait des matières , dont il traite, qu’il 
les pénétré, Sc qu’il y découvre ce 
qu’il y a de plus eirentiel : pendant 
que les autres ne voient que l’écorce, 
éc ne s’arreftent qu’à la fuperficie. 
Il eft vray que les maximes qu’ A ri- 
ftote eftablit dans les fujets qu’il a 
examinés, font fi aprofondies qu’el- 
les ne parodient vrayes , qu’à ceux 
qui fçavent les penetrer. Ce qui fait 
que la plufpart de fes définitions 
femblent ou trop obfcures , ou peu 
juftes : on n’en convient qu’avec 
beaucoup de refiftence d’efprit; par- 
ce qu’on n’en eft pas convaincu d’a- 
bord. Mais d’autant plus qu’on les 
médité , on les trouve d’autant plus 
véritables * parce qu’elles font toû- 

Î 'ours fondées fur la nature & fur 
’experience. Ce qui fait dire à un 
de fes plus intelligens interprètes , 
que la doftrine d'zsïrittote a pour 
fondement le plus ordinaire , le fen - 
timent commun du peuple , & le 
fens. 

Il faut toutefois convenir que cet- 
te profondeur d’efprit qu’a Arifto- 
te, luy ofte fouvent la liberté de s’ex- 
pliquer avec toute la netteté qui fe- 
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roit neceffaire à un Philofophe qui 
veut inftruire : C’eft le défaut le 
plus ordinaire qu’on luy reproche. 
Themiftius porte lachofe trop loin, 
quand il dit qu’il y a de la folie de 
prétendre trouver le véritable fens 
d’Ariftote dans tout ce qu’il dit : 
ce qui n’eft vray après tout, que 
dans les chofes où il a peine à pren- 
dre party. Simplicius a crû qu’A- 
riftote fe fervoit de cette obfcurité 
pour couvrir fes fentimens , au lieu 
de fables & de fymboles qu’il n’a- 
prcuvoit pas dans Platon : parce 
qu’un Philofophe qui cherche la 
Werité pour l’enfeigner, doit la dé- 
couvrir par des effets fenfibles ; & 
parce que la vérité 11e peut eftre 
déguifée fous la couleur & fous 
l’ombre des fables , qu’elle ne foit 
fujette à l’illufion , par des explica- 
tions équivoques qu’on peut luy 
donner * de enfin, parce que la vé- 
rité pour fe laiffer voir toute pure, 
doit fe manifefter par l’évidence. Ce 
font les raifons qu’il raporte dans 
fa Metaphyfique, pour condamner i.i.Mttaphyf. 
cette Philofophie lymboIique,dont c 
fe fervoit Platon. Ainfi quand Ari- 
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Ilote ne parle pas clairement , ce 
n’eft pas toujours tant par la qua- 
lité de fon elprit , qui eft naturel- 
lement profond, que par une affe- 
ctation pure d’eflre obfcur 8c my- 
ftericux , pour n’eftre pas entendu 
fans explication ; ce qu’il déclaré 
allez par le titre qu’il donne à quel- 
ques-uns de fes livres, qu’il apel- 
le AcroAmatiqucs , parce qu’il falloir 
l’écouter pour le comprendre. 

Mais je trouve dans fà maniéré 
de s’expliquer une vertu que je ne 
puis allez admirer : car tout éclairé 
qu’il eft , il eft aulli le plus modefte 
& le moins affirmatif de tous les# 
Philofophes : il n’alïure prefques 
point ce qu’il avance, il dit Ample- 
ment que cela luy paroift ainfi , & 
il femble ne dire ce qu’il penfe 
qu’en hefitant. Quand Aphrodifée 
ou Averroès parlent de fa doélri- 
ne, ils n’en parlent que comme d’u- 
ne chofe évidente , 8c qui ne fe 
peut coutelier : 8c il n’en parle luy- 
mefme , qu’en doutant , 8c avec une 
retenue admirable : il femble qu’il 
ait toujours de la peine à décider r 
çe qui eft un effet d’une connoilfan- 
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ce plus profonde : car l’on void plus 
fa foiblefle, quand on eft plus éclai- 
ré. Son pcut-eftre qu’il mefle fi fou- 
vent dans tout ce qu’il dit , me pa- 
roift fi beau, & je le trouve fi pro- 
pre au cara&ere d’un homme pro- 
fond & fçavant, qui bien loin de 
s’évaporer , a aflez de modeftie pour 
fe défier de fes lumières : que j’e- 
ftime plus dans Ariftote fa retenue 
& fa modération , que toute fa pé- 
nétration & fa fcience; car c eft la 
vertu d’une grande ame. Les grands 
genies hefitent , oil les petits ef- 
prits ne s’expliquent que par des 
decifions , parce qu’ils n’ont pas af- 
fez de lumière pour douter. Cen’eft 
. pas ainfi que fait Ariftote , il avoiie 
de bonne- foy dans les livres de la 
Génération, qu’il a de la peine à 
éclaircir les difficultés qu’il fe pro- 
pofe : il dit ingénument dans fes 
Meteores , que la caufe qu’il rap- 
porte des Cometes ne le fatisfait 
pas : ôc dans les autres matières 
qu’il examine , il ne donne fes re- 
folutions que comme des doutes. 
C’eft une ingénuité , qui me pajroift 
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fans exemple, &: que je ne puis a f- 
fez admirer. Apres réclairciflement 
de la méthode de Platon & de cel* 
le d'Ariftote , il refte à examiner 
leur do£trine pour en faire la com- 
paraifon : & c’eft la troifiéme par- 
tie. 
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L A 

DOCTRINE 



DE PLATON 

E T 

D’ARISTOTE. 



TROISIEME PARTIE . 




A do&rine de Platon 8c 
d’Ariftote eftfivafte&fl 
profonde , qu’il femble 
que Dieu n’ait envoyé ces 
deux Philofophes au monde, que 
pour y fervir de modèles aux fça- 
vans,& pour donner des inftruéfcions 
à toute la terre. En effet , ils ont 
ignoré peu de chofes l’un 8c l’autre, 
£c leurs penfées peuvent palier pour 
les réglés de tous les arts , 8c pour 
les principes de toutes les fciences. 



Nihil tantus 
vir ignorare 
potuit. Mai 
cr»b. defirifi. 
Finis humani 
intelleâus 
Ariftoreles. 
Hieronym. 
adverf.Joui- 
nia», lib. i. 
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Mais parce que la Philofophie eft 
feule capable de rendre l'homme 
fçavant par la connoiflance certaine 
qu’elle luy donne des chofes : ôc 
quelle feule s’aplique à perfeétion- 
ner l’efprit s pendant que les autres 
fciences s’ocupent à exercer la mé- 
moire , ou à embellir l’imagination : 
c'eft à la Philofophie que je m’arre- 
fte particulièrement pour examiner 
leur do&rine: c’eft elle qui délivre 
l’entendement de l’erreurpar la Lo- 
gique , Ôc le coeur des pâmons par la 
Morale , pour difpofer l’homme par 
cette préparation à la connoiflance 
des chofes naturelles par la Phyfi- 
que ; ôc enfin à la contemplation des 
chofes fur-naturelles par la Meta- 
phyfiqoe. Ce font les quatre parties 
dont la Philofophie eft compofée : 
& c’eft dans l’ordre de ces parties 
que j’examine la Philofophie de Pla- 
ton ôc d’ Ariftote. 

c k a ». i* Platon n’a écrit aucun ouvrage 
d*PUm *** porte le nom de Diale&ique ou 

r*aa eft ars de Logique , comme cette partie a 
différend! , apellée depuis: parce que So- 

quam raini* n • • n x 

me probabat *rate i elutooit peu. Il elt vray que 
Socrates, fie. j>l 0 tin a écrit un livre de la Diale- 

A cad. i. . 
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ûique de Platon : mais il n'a donné Màm. c. 
aucune fuite naturelle de préceptes ded ° a - 
pour eftablir cet art: &c Apulée ayant 
entrepris de parier de la Philofophie 
de Platon , n’a fait mention que de 
fa Morale & de fa Phyfique: ce qu’il 7>lat l - 6 - c - 
dit de la Logique eft pris du livre s ofï>&.'&c 
de l’Interpretation qu’Ariftote ena lliislocis * 
écrit. Mais apres tout , fï l’on exa- 
mine foigneufement la Logique de 
Platon , on trouvera qu’il en a une, 
dont la fin eft de délivrer l’efprit de 
l’erreur & de l’opinion, pour y%x- 
troduire la fcience : & cette fcience 
n’eft autre chofe que la reminifcence 
qu’il enfeigne dans fon Philebe,dans 
fon Menon , dans les Livres de la 
Republique , & dans quelques au- 
tres endroits defes Dialogues. 

Ainfi le premier employ de la Dia- 
leétique de Platon , eft de purifier 
Pefprit , pour le difpofer à la parfaite 
connoiftance des chofes par leurs 
idées : comme par exemple , il con- 
duit l’efprit à la connoiftance du 
bien, par la véritable idée du.bien ,à 
la connoiftance de la beauté par l’i- 
dée de la beauté : caries feules idées 
des : chofes Lest capables de donna: 



Digitized by Google 




Troisième 

cette connoiffance certaine , qui fait 
la fcience : d'autant qu'elles font im- 
muables & éternelles , & que tout 
lerefte eft changeant: lesfensmef- 
me par qui l’on connoift ce que l'on 
connoift , font trompeurs. C’eft la 
fin que propofe Platon à fa Dialeéti- 
que : les moyens les plus ordinaires 
dont il fe lèrt pour arriver à cette fin, 
font la divifion , la définition } l'in- 
duétion , & la fuppofition. 

Par la divifion , dont il traite fort 
aiflong dans fon Politique , il fait la 
véritable analyfie du genre en fes ef- 
peces : & il trouve par ce premier 
moyen la différence elfentielle de 
chaque chofe : ce moyen eft la voye 
la plus certaine pour parvenir à la 
définition , comme le remarque Al- 
cinous : & la définition fait connoi- 
ftre l’effènce. Ce qui a fait dire à 
Platon dans fon Cratyle, que le Dia- 
lecticien eft le feul capable de don- 
ner le nom aux chofes: parce qu'il 
eft le feul qui puiflè en connoiftre la 
nature. Par l’induCtion il remonte 
des chofes fingulieres aux univerfel- 
les , & il fait voir les contrariétés 
des particulières par les oppofitions 

generales : 



Digitized by Google 




« 



Partie. 97 

generales : Enfin par la fuppofition 
qui eft fon dernier moyen , il décou- 
vre comme par degrés les perfe- 
ctions & les imperfections des cho- 
fes. Par exemple , il fait voir la beau- 
té de l’efprit par la beauté du corps, 
&labeluté des devoirs par celle de ^ c 
l’efprit. Alcinoüs explique cet art &6. ' ' ‘ 
plus au long, dans le Traité qu’il a v lottK - 
fait de la dôCtrine de Platon. Plotin e ' M-c ' 
raporte les moyens , dont fe fert ce 
Philofopfie pour fe garantir des So- 
phifmes , par l’explication & la di- 
ftinCtion des propofitions , comme 
Socrate luy avoit enfeigné : quoy 
que Socrate aufentiment d’Ariftote 
fuft plus habile à former des difficul- 
tés par fes interrogations, qu’à les 
refoudre par fes réponfes. Voila en 
abrégé tout l’art de la DiafeCtiquede 
Platon , qu’on peut recueillir de fes 
Dialogues du Cratyle , du Parmeni- 
de , du Protagoras , du Sop'hifte , de 
l’Euthydeme , 8c du Politique : elle 
fe trouve dans tous ces endroits, 
comme par morceaux , fans fuite, 8c 
fans liaifon. 

On ne peut pas douter que Platon 
11 ’ ait éû la connoilfance des trois 

E 
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operations de l’efprit : il les a diitin- 
guées dans Ton Sophifte, &ilafçû 
fans doute les Categories,parce qu'il 
avoir vû l'ouvrage de cet Archytas, 
qui fut difciple dePythagore, &le 
premier qui en ait écrit. Mais quoy 
qu'en dife Alcinoüs il n'a j^bint du 
tout connu ny la forme du Syllogif- 
me j ny la diftinétion des trois figu- 
res de l’argumentation. Ariftote en 
eft l’auteur , & tous les fçavans en 
conviennent : voyons fa Logique. 

Ch a p. ii. La Logique d'Ariftote eft fans 

La Logique doute plus diftinéte & plus metho- 
Jiqueque celle de Platon : & quoy 
qu’ Ariftote fe foit fort fervy de la 
Logique de Zenon d’Elée, qui en 
avoit écrit trois livres long-temps 
avant luy, quoy qu’il ait tiré de gran- 
des lumières de la Dialectique de 
' cet JEucli.de , qui eftoit de Megare, 
& difciple de Socrate : il eft certain 
toutefois , qu’il a mieux connu la 
matière de cet art j, qu’il l’a plus ap- 
profondie, qu’il en a plus éclaircy 
les parties , & qu’il les a mieux ar- 
rangées qu’aucun des Philofophes, 
qui en eulTent écrit avant luy. On 
peut dire qu’ Archytas, Zenon, Eu- 
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clide & Platon ont inventé la ma- 
tière de la Dialeétique : mais qu’A- 
riftote en a le feul drefle la forme: 
ce qui mefrtie luy a donné lieu de n tpîA'r* 
s’en faire honneur , & de dire que 
pour ce qui regarde la confomma- ^SniJir «Ra- 
tion duSyllogifme , les autres n’en 
ont rien dit avant luy. C’eft luy en lcmh - cap. 
effet, qui a inventé. l’art de la par- î^diaieftids 
faite Demonftration , en renfermant nihii penirus, 
la capacité prefque infinie de l’ef- mr^Ariftotë. 
prit de l’homme , dans trois opéra- fesabanti- 
tions , comme dans des bornes fixes, auc didum 
au delà defquelles cet efprittout li- crat * Trape^ 
bre &: indépendant qu’il eft, ne peut ‘puT^a rifi, 
aller : e’eft luy aufïï qui a trouvé le lib * *• 
fecret de rectifier ces operations , 
pour en faire une matière déterminée 
au Syllogifine. * 

C’eft luy enfin qui a réduit dans 
trois figures qu’il a inventées, toutes 
les liaifons imaginables des deux 
termes, qui compofent l’énonciation 
avec le terme commun , pour efta- 
blir la forme de la Demonftration ; 
mais une forme toujours directe- 
ment concluante par une réglé, qui 
porte le caraétere de la mefme in- 
faillibilité , que les demonftrations 

E ij 
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de la plus exa&e Geometrie : c’eft au 
Çhapitre quatrième du livre premier 
des Analytiques , qu’il explique ce 
^nouvel art de la conftruCtion du Syl- 
logirme. Et c’eft par cet art merveil- 
leux , que ce Philofophe a fceu 
trouver le moyen de donner à la 
penfée, qui eft toute fpirituelle la 
mefme réglé qu*on impofe à la quan- 
tité , qui eft toute materielle ; & d’é- 
tablir dans Le raifonnement de l’ef- 
prit humain, & dans Tes operations,' 
qui font eflentiellement libres & 
contingentes, une infallibilité pareil- 
le à celle qui fe trouve dans les de- 
monftrations Geometriques,qui font j 
ellèntiellement necetfaires. Ce qui 
me paroift fi digne d’admiration, que 
je ne trouve rien de comparable 
cet art dans toutes les productions 
les plus furprenantes de l’efprit de 
l’homme : car que peut-on conce- 
voir de plus ingénieux , que cette in- 
vention des trois figures du Syllo- 
gifme, qui feforment delà diverfe 
Situation des deux termes, avec le 
terme commun dont il eft compofé ? 

Et que peut-on penfer déplus admi- 
rable que la certitude &c l’évidence 
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de la conclufion apres les deux pre- 
miiresj quand il n’y a rien de vicieux, 
ny dans la matière , ny dans la for- 
me ? 

En vérité quand je fais reflexion à 
l’arrangement univerfel de la Logi- 
que d’Ariftote , & à cet ordre mer^ 
veilleux de toutes les parties qui la 
compofent: quand j’examine les pré- 
cautions que prend ce Philofophe 
dans la préparation generale de la 
matière, qu’il deftine à l’argumen- 
tation : c’eft à dire à l’établiflemenr 
de l’ouvrage le plus ferme & le plus 
folide que l’efprit humain puiflé for- 
mer : & fur le fond le plus frefle 
le plus variable qu’on fe puilfe ima- 
giner , qui eft la penfée éc la parole : 
» je fuis épouvante de la grandeur du 
genie qui a pû concevoir un deflèin 
pareil àceluy-là. Que n’a-t-il point 
fait aufli pour donner un cara&ere 
de fermeté & de confiftence à une 
matière fi foible & fi incertaine ? cet 
•ouvrage renfermoit des difficultés 
qui paroilfoient infurmontables : il 
falloit ofter l’ambiguité aux paroles, 
par une explication nette de ce qui 
eftoit équivoque &decequinei’é~ 

E iij 
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toit pas , en fixant les termes à leur 
fens propre & naturel. Il eftoit necef- 
fairc d’éclaircir la confufion de la 
penfée fi ordinaire à l’efprit par la 
multiplicité de Tes idées , développer 
les plis &c les replis des operations de 
cetefprit, diffïper l’embarras pref- 
que inévitable des diverfes efpeces 
de propofitions particulières, uni ver- 
lelles', conditionelles , abfollies , 
complexes , incomplexes , affirmati- 
ves , négatives , modales , équipol- 
lentes , & contradictoires : afin d’ac- 
couftumer 1’efprit à une reprefenta- 
tion nüe & fimple , qu’il fe doit for- 
mer des objets , pour juger des cho=- 
fes , comme elles font enelles-mef- 
mes. Il falloit enfin découvrir les dé- 
guifemens & les artifices del’enten- 
. dement , qui font innombrables, 
pourremedier à tous les défauts 5c à 
toutes les iliufions de l’argumenta- 
tion , 5c mettre au jour les faufletés , 
Sc les impoftures de tous les Sophif- 
mes, & de tous les paralogifmes ima- 
ginables. 

Ce n’eft pas tout: car ce grand 
homme apres avoir découvert entiè- 
rement ce qu’il y a de plus obficur & 
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de plus caché dans l’elprit: 8c apres 
avoir renfermé dans trois operations 
fort iimples l’infinité de la penfée 
par cet art qu’il a inventé : il a enco- 
re trouvé le moyen de rectifier ces 
trois operations dans toutes les par- 
ties de fa Logique : il a corrigé les 
défauts de la première , par le livre 
des categories : dans lequel ilenfei- 
gne à diftinguer les idées de chaque 
chofe, félon l’ordre naturel que l’en- 
tendement doit garder pour les con- 
cevoir : il a reformé les defauts delà 
fécondé operation, qui eft Ténoncia-* 
tion,dans le livre de l’Interpretation -, 
& dans le traité des poftpredicamens 
& des antepredicamen s :o\vi\ explique 
la lignification des termes,& les liai- 
fons contingentes ou elfentielles des 
uns avec les autres . Enfin ilredrelîé 
ce qu’il y a de défectueux en la troi- 
Léme operation dans les livres des 
Tropiques , des Analytiques > & des 
Sophifmes : 8c c’eft dans ces livres 
qu’il eftablit la conltruétion des trois 
fyllogifmes , du fophiftique , qui 
fait l’erreur , du dialectique qui fait 
l’opinion , & du demonftratif qui 
eft le feul fyllogifme parfait par la 
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qualité de fa matière & de fa forme, 
ëc qui fait la fcience. Ainfi tout fe 
fuit dans la Logique d’Ariftote, tout 
Va au mefme but , & tout concourt 
à f eftabliftement de la demonftra- 
tionpar le fyllogifme, qui eft le prin- 
cipe univerfel de toutes les fciences. 
Car on ne peut rien fçavoir feure- 
ment fans cet art , dautant que par 
la demonftration non feulement on 
a une parfaite certitude que la chofe 
eft : mais on a encore une parfaite 
connoifl’ance de la raifon par laquel- 
le elle eft , qui eft le fruit le plus ef- 
fentiel de la fcience. 

Si bien que toutes les Logiques 
des autres Philofophes anciens & 
modernes , ne font bonnes qifau- 
tant quelles ont de raport à la Lo- 
gique d'Ariftote : & à les bien exa- 
miner, on les trouvera défe&ueufes 
dans les chofes où elles ne convien- 
nent pas avec la Logique de ce Phi- 
lofophe , qui doit eftre la réglé des 
autres Logiques , par fart de la de- 
monftration qui en eft le fondement. 
Mais eft-iï certain qu 5 Ariftote foit 
le véritable auteur de cet art? J’avoue 
que pour en préparer la matière , il 
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s'eft fervy des Categories d’ Archytas^ 
8c d’OcelIus, qu’il a appris deDe- 
mocrite 8c de Socrate l’ufage de la 
définition, pour parvenir à cet art : 
qu’il a tiré du Cratyle de Platon la 
diftin&ion des termes par leur pro- 
pre lignification : qu’il a pris du Dia- 
logue de l’Euthydeme une partie des 
obfervations qu’il a Elites dans Ton 
livre des Sophifmesr que la première 
connoiflance de la metfiode des con- 
fequenceSjA: de tout cet drt captieux 
des dilemmes Iuy eft venue de Ze- 
non Eleate r que Timée de Locre 
Iuy a donné la première idée du Syl- 
Iogifme , lequel fut depuis perte- 
éh'onné par Zenon, comme il paroift 
dans le Commentaire de Proclus fur 
le Parmenide de Platon r 8c qu’enfin 
il a trouvé les premiers traits de la 
demonftration dans les propositions 
évidentes par elles-mefmes du Ti- 
mée & du Theetete.Mais apres tout, 
il eft indubitable qu'Âriftote eft le 
premier auteur de la forme du Syl- 
iogifme , ôc de la méthode d'en ré- 
silier parfaitement la matière , en 
oftant la confufion aux penfées , l’é- 
quivoque aux paroles , l’artifice & 

E v 
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le déguifement aux propofitions , 
dont fe forment les Sophifmes. Les 
principaux Interprètes d’Ariftote 
• font de ce fentiment. Ariftote l’a- 
, voue luy-mefme , comme je l’ay re- 
marque fur la fin de fes livres de fa 
Dialeélique: Sc Cicéron le déclaré 
allés ouvertement dans le livre de fes 
Topiques. 

Ainfi la différence qu’il y a entre 
la Logique de Platon, & celle d’A- 
riftote , eft que celle de Platon eft 
répandue dans fes ouvrages , fans 
ordre, fans delfein, fans principes, 
Sc prefque fans méthode : Sc que 
celle d’Ariftote eft tout-à-fait ré- 
glée, Sc eftablie fort folidement dans 
toutes fes parties : & GalTendy ne 
l’auroit pas peut-eftre trouvée im- 
parfaite , par le fupplément de Por- 
phyre qu’il a crû necelfaire pour y 
lervir d’introduélion : s’il euft fait 
reflexion que ce traité qui a efté mis 
à la telle de la Logique d’Ariftote , 
eft pris de la Metaphyfique, d’011 
Porphyre l’a tiré : & il y a apparen- 
ce que ce lûpplément euft efté inu- 
tile , s’il ne le fuft rien perdu des li- 
vres de Logique d’ Ariftote > dônt 
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Ijiogene Laerce fait mention.. Je La « r - M- î-- 
palfe à la Morale. 

C’ est cette partie de la Philofo- chap. iii. 0 
phie qui apprend aux hommes à bien La Morale de 
vivre , comme la Logique apprend platon - 
à bien penfer. Socrate a efté lepre- Socrates mihf 
mier auteur de la Morale : quoy colftatff 
qu’Efope en euft donné quelque omnes) pri- 
temps avant luy des leçons qui ocïuhi?& ab 
avoient efté bien receuës du peuple, ip&natura 
par i art quil avoit de les rendre vocaviiîc 
agréa blés avec fes fables , qui font p £ ilofo • ^ 
encore aujourd’huy ft célébrés. Mais JiASbiw ôc 
il n’y a rien d’eftablv dans cette Mo- vi «b q“ ære - 

1 J>rr J 1 Tl 1 rec.Cic. 1 ufp-.. 

raie dblope , comme dans celle de i, u 
Platon, qui a un art & des princi- 
pes , dont voicy l’abregé recuëilly de 
divers endroits des Dialogues de 
Phédon, où il traite de Pâme; dit . 

Philebe , où il parle de la volupté ; 
du Banquet, où il décrit l’amour * 
du Phedre , qui eft un difcours du 
bien ; du Menon , qui eft un éloge 
de la vertu ; du Lâchés , où il traite 
de la tempérance ; du premier Hip- 
pias , où il parle de l’honefteté ; du 
fécond , où il parle du menfonge ; 
de ce qu’il dit de l’homme dans fon 
premier & fon fécond Alcibiade 8c 

E vj 
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fur tout de fes livres de la Républi- 
que, où il a renfermé les principa- 
les maximes de la doctrine des 
Mœurs au fentimentde Marcile Fi- 
ein. C’eft particulièrement en ces li- 
vres qu’il eftablit la fin des a&ions 
humaines , pour le premier principe 
de fa Morale. Car l’homme ne peut 
agir conformement aux lumières de 
la raifon , fans fe propofer une fin de 
fes a&ions , qui doit en eftre le mo- 
tif & le principe. La fin de l’homme 
dans chaque aâion , dit-il , eft fon 
bien , & la fin derniere de toutes fes 
a&ions eft fon fouverain bien. Tout 
autre bien ne peut parfàitementrem- 
plir la capacité de fes defirs , qui eft 
infinie. Le feul fouverain bien , dit 
Platon, eft le fouverain eftre : parce 
qu’il renferme tous les biens , & il 
peut eftre pofledé par l’entendement 
& par la volonté de l’homme , eftant 
comme il eft fouverainement intel- 
ligible , & fouverainement aymable. 
La vertu eft la feule voye , à fon fen- 
timent , qui peut conduire à la pt>f- 
feflïon de ce bien, en reprimant les 
mouvemens de l’appetit , qui Iuy 
font contraires. C’eft ta vertu, dit-il, 

♦ 
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qui perfectionne l’homme , en ré- 
glant fes devoirs à l’égard de Dieu 
par la religion, 8c à l’égard de l’hom- 
me par la focieté 8c l’amitié : il di- 
ftingue les diverfès efpeces d’amitié r 
il compte l’amour entre ces efpeces r 
il explique les. effets du bon 8c du: 
mauvais amour , de l’amour du mary 
envers la femme , du pere envers fes: 
enfans , du citoyen envers le citoyen 
& l’effranger - s 8c enfin de cette ami* 
tié generale qui fait le lien de la fo- 
eieté 3 dont il donne une parfaite idée 
dans fes livres de la Republique. 

Il marque auffi dans le mefme 
lieu divers traits de cette honeftecé, 
qui eft la vraye pratique de la Mo* 
raie civile : il fait voir au jeune Al- 
cibiade que l’honefte homme ne 
fait point le fuffifant , quoy qu’il le 
foit , 8c qu’il ne fe pique jamais de 
rien. Quoy qu’il y ait de la gloire à 
bien faire des vers , & d’eftre alfés 
grand Poète pour relîembler à Ho- 
mère , il avoue qu’il ne voudroit pas 
luy relîembler par cette qualité , qui 
devient honteufe dés qü’on s'en pi- 
que allés pour prétendre fe faire con* 
fîderer par fi peu de chofè * 8c il de- 
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elare clans Ton Gorgias qu’il ne trou- 
veroit pas beau de devenir le maiftre 
de la Grece par Ton éloquence , com- 
me fi Demofthene le fuît devenu par 
la fienne , dautant qu’il rrouvoir 
dans cet empire , que l’Orateur s’a- 
quiert fur les efprits je ne fçay quel' 
air d’ufurpation qu’il n’approuvoic 
pas , tant fa Morale eftoit délicate: 
il eft vray que jamais Morale n’a efté 
plus droite que la fienne , ny plus 
propre à former un véritable honefte 
homme. 

Dans l’abrégé de fes loix il exa- 
mine fi l’homme peut eftre fouverai- 
nement heureux , ce qui eft la fin de 
toute fa Morale : &c il conclut contre 
l’opinion de quelques Philofophes 
de fon temps , qu’il le peut en effet, 
autrement le plus naturel & le plus 
fincere de tous fes defirs , feroit le 
plus faux & le plus inutile. Mais il 
avoue aufli qu’il ne peut eftre parfai- 
tement heureux en cette vie , pen- 
dant que le corps & l’efprit s dont les 
interefts font fi differens , font unis 
enfemble. A’infi il ne peut eftre heu- 
reux qu’âpres la mort , auquel temps 
les hommes feront punis ou recoin- 
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penfés , félon leur conduite , bonne 
ou mauvaife. Dans fon Dialogué du 
Gorgias , il parle d’un Juge qui fera 
une deftinée apres cette vie à un 
chacun félon fon mérité. Il traite 
fort amplement au dixiéme livre de 
fa Republique , de la recompenfe &c - 
de la punition des âmes apres leur 
mort. Dans fon Phédon il enfeigne 
que cette vien’eft qu’une prépara- 
tion à une autre plus parfaite, & que 
la Philofophieapprendà l’homme à' 
bien mourir, en luy apprenant à 
eftre le maiftre defesdefirs. C’eft à 
peu prés le détail de la Morale, qui 
_fe peut recueillir des ouvrages de 
Platon ,. oit elle eft répandue ,.mais 
toujours fans ordre & fans fuite.. ‘ 

L a Morale d’Ariftote eft plus chap, iv; 
fimple à la verit,é, & moins éclatante La Morale 
que celle de Platon : mais elle eft d'Anfiote. 
plus folide &plus fuivie : en voicy 
l’abrégé réduit en principes.- Dans 
les dix .livres qu’Ariftote a écrit à 
fon fils Nicomachus, il cherche quel 
eft la fin derniere de l’homme qui 
doit eftre fa vraye félicité. Après- 
avoir eftably qu’il y en a une , il dé- 
claré que ce.n’eft, ny les plaifirsdu; 
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fens , ny les richeflés, ouïes autres: 
biens du corps } ny les honneurs ny 
mefme la vertu : parce que tous ces 
biens ont rapport à un autre bien ; & 
la vraye béatitude , dit- il, eftitnbien 
univerfellement defiré de tout le mon- 
de , quon dejtre par luy-mefmc * & 
pour lequel tm defire tous les autres 
biens, C’eft la définition quil en 
donne , comme ce bien ne peut s’ac- 
quérir que par la vertu , il explique 
ce que c’eft que vertu : c’eft une ha- 
bitude au bien qui confîfte dans une 
efpece de milieu , qui fe trouve en- 
tre les deux extrémités du vice : if 
montre ce que c’eft que ce milieu 
dans le détail de la Force , de la Ju- 
ftice , de la Prudence , & de la T era- 
perance , qui Font les vertus princi- 
pales de la Morale. Comme par 
exemple , ce milieu qui fait la vertu 
de Tempérance réglé la douleur & 
le plaifîr , & réduit l’un & l’autre au 
tempérament jufte qui fait . la ver- 
tu. Il y a de la foiblefte à trop aymer 
le plaifir , comme il y en a à trop 
craindre la douleur. La Tempéran- 
ce modéré ces deux foiblelTes , & 
devient une vertu par le tempera- 
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ment de Tune 8c de l'autre. Cela 
eftant eftably , il examine la nature 
de l'aétion qui porte l'homme à la 
vertu , qui eft une operation libre de 
la volonté, qui fe détermine au choix 
qu'elle fait du bien. Ce qui luy don- 
ne lieu d'expliquer au long ce que 
c'eft que la volonté , par le détail de 
fon aétion libre ou contrainte , vo- 
lontaire ou non volontaire , qui efl 
un des beaux endroits de la Morale 
d’Ariftote ? parce qu'il y explique 
tout ce qui regarde la liberté 8c tou- 
te l’eeconomie des actions humai- 
nes : d'où ilpaffe à la Force &àla 
Tempérance. Il propofela nature & 
les effets de ces deux vertus : 8c à 
I'occaffon de la tempérance il fuit 
toutes ces vertus qui en font des dé- 

f >endances , 8c qui ont les biens & 
es honneurs pour objet. Il dit, que 
la vertu qui regarde Tufage des gran- 
des richeffès eft la magnificence. 
Celle qui ne regarde que Fufage des 
médiocres eft la libéralité : la vertu 
qui regarde les honneurs ordinaires* 
eft le defir de la gloire : celle qui re- 
garde les honneurs extraordinaires, 
eft la magnanimité : Et comme 1$ 
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Tempérance réglé toutes les vertus 
qui regardent la focieté , il les expofe 
l’une après l’autre : La première qui 
s’occupe à ofter les obftacles du 
commerce de la vie civile , en répri- 
mant les rudelTes 5c les aigreurs, eft 
la douceur 6c la manfuetude , les au- 
tres vertus dépendantes de la tem- 
pérance , qui contribuent à rendre 
ce commerce de la focieté feur ôc 
' agréable , font la candeur ou la fin- 
cerité qui réglé les penfées , l'affa- 
bilité qui réglé les paroles , 5c la civi- 
lité qui réglé les aétions. 

Ainfi après avoir eftably dans la 
première partie de fa MoraleJ’effen- 
ce de la vertu privée , il eftablir dans 
la fécondé la vertu civile:Il commen- 
ce par la Juftice dont il explique la 
nature , 6c en diftingue les efpeces: 
il conclud le difcours qu’il en fait 
par l’explication du droit naturel, qui 
eft commun aux hommes 6c aux ani- 
maux , 6c du droit des gens qui n’eft 
commun qu’aux hommes, parce qu’il 
fait de l’un ôc de l’autre les principes 
fondamentaux de la Juftice. De là il 
deftend aux vertus de l’entendement 
6c puis à celles de la volonté: par- 
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my les venus de rentendement , i! 
compte la Prudence pour la plus 
confiderable : parce que c’eft elle 
feule qui fait la droite raifon , fans 
laquelle il n’y a point de vertu. L’ù- 
fage de la Prudence dans la vie ci- 
vile eft la Politique , comme celuy 
de la vie privée eft l’œcoriomie : & 
l’objet general de cette vertu eft ce 
qu’il faut faire, 8c ce qu’il ne faut pas 
faire , dans les circonftances des af- 
faires qui fe prefentent. 

Il defcend jufques à l’explication 
des difpofitions , 8c des obftacles de 
la vertu , qui font les habitudes im- 
parfaites :il dit que la molefte 8c l’im- 
patience font les obftacles à la ver- 
tu , comme la patience 8c la modé- 
ration en font les difpofitions : 8c il 
ajoûte que la douleur 8c le plaifir 
font la matière ordinaire de ces ha- 
bitudes. Ce qui fournit un ample 
fujet à la Morale d’ A rift ote: car il 
réduit tout au plaifir & à la dou- 
leur, qui font les relfors les plus or- 
dinaires des mouvemens de Pâme , 
8c le principe le plus univerfel des 
•pallions. Il conclut cette partie 
qui regarde la locieté , 8c que 
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Cicéron a fi bien expliquée dan* 
le livre de fes Offices : pal un traité 
de l'amitié qui eft admirable : il en 
explique la nature , les différences 
l’ufage dans la bonne 8c dans la mau- 
vaife fortune , & fa neceffité dans 
l'a&ion la plus ordinaire à l'homme 
qui eft la converfation ; il remarque 
la conduite quil faut tenir dans l'a- 
mitié pour la cultiver , &il propofe 
diverles queftions fur l'amitié, dont 
il donne la refolution. Enfin, il ache- 
vé fa Morale par la béatitude , qui 
en eft le principe 8c la fin, 8c il dé- 
crit la nature du véritable plaifir, 
pour donner une idée de la félicité j 
8ç quoy qu'il avoue que la vertu eft 
le feui moyen de l'acquérir , il pré- 
tend que la profperité 8c les richefles 
y peuvent contribuer : 8c après avoir 
montré que la fouveraine béatitude 
confifte dans l'aéfcion , il conclud 
qu'il y a une béatitude pratique y 
qui eft celle de l’homme , 8c une pu- 
rement contemplative qui eft celle 
des Dieux* 

Dans les deux livres des grandes 
Morales , il traite des moyens d’ac- 
quérir la vertu par les biens qu’il 
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regarde comme les inftrumens du 
bon-heur, il les diftingue en trois for*, 
tes debiens,ceuxducorps,ceuxde la 
fortune , ceux de refprit ; il confîdere 
enfuite les habitudes de famé , les 
principes de fes operations :& repaf- 
fant fur ce qu’il a dit dans fes dix li- 
vres, il fait les caraéteres de la probi- 
té, de l’adverlité, 8c de la profperité. 

Enfin,dans fes fept livres à Eudeme 
quieftoit fonamy 8c qui avoit efté 
fon difciple , il y propofe trois fortes 
de vie, une vie d’occupation, une vie 
de plaifir , 8c une vie de repos 8c de 
méditation : Il préféré la vie d’oc- 
cupation 8c des afïàires aux deux au- 
tres , il décrit les vertus necelîaires 
à cette vie occupée , 8c il fait un élo- 
ge de la vertu en general , qu'il 
apelle comme Platon l’harmonie de 
l’ame par le reglement des pallions; 
8c il dit quelque chofe des vices con- 
traires à la vertu : Ce que S. Thomas 
a depuis expliqué plus au long dans 
fa fécondé ï Et pour confommer la 
Morale Théologie, il traite dans fes 
livres de la Republique,& dans fes 
livres dePolitique,des focietés 8c des 
gouvernemens de communautés, de 
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Villes , d'Eftats, de Républiques, 
desloiXjdes deliberations, de l'au- 
torité 5 de la paix, de la guerre , des 
feditions , des finances , du com- 
merce , des arts , des devoirs du 
mary, de la femme, du pere, des en- 
fans , des domeftiques , des citoyens, 
fans oublier rien de ce qui regar- 
de la vie civile , ou la vie privée, 
idem fonsu- Ainfi la Morale d’Ariftote eft 
«ïïm eïpe™ P eu differente de celle de Platon , 

• tendarum fu- pour les principes. Car ilsconvien- 
|u?FaniSô. nent d’une fin derniere de l'homme, 
C'ic. i. quœjl. du moyen d'y parvenir qui eft la 
Acad ' vertu : ils diftinguent l’un Ôc l'autre 
les vertus & les definiflent en gene- 
ral de la mefme maniéré. La différen- 
ce qu'il peut y avoir,eft que la Mora- 
le d'Ariftote eft trop humaine, Ôc 
trop renfermée dans les bornes de 
cette vie,il ne propofe prefque point 
d’autre félicité à l'homme que celle 
de la vie civile. La Morale de Platon 
p lato Arifto eft plus noble ôc plus relevée ; c’eft 
une préparation à une vie.plus pure 
carp. in Al. ôc plus parfaite , ôc il prétend en fon 
premier Alcibiade , que cette vie eft 
une reflèmblance à la vie de Dieu: 
En quoy il furpafle infiniment Ari- 
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ftote , auflï-bien que dans l’idée 
univerfelie qui fe forme de cette 
béatitude & dé toutes les circon- 
ces. 

Mais apres tout ce que dit Platon 
déjà beauté de la vertu , de de la lai- 
deur du vice , des peines 8c des ré- 
compenses des bonnes 8c des mau- 
vaifes aétions , il le dit moins en Phi- 
lofophe qu’en Declamateur : il fup_ 
pôle les chofes , fans les prouver : il 
veut plaire à Iefprit , fans fe foucier 
de le convaincre. Au lieu qu’Axiftore 
n’avance rien qu’il n’eftablüle:avant 
que de parler de la dernière En, il 
prouve qu’il yen a une : il examine 
en quoy elle.confifte : 8c il ne dit fon 
fentiment qu’apres avoir réfuté les 
fentimens des autres. De façon qu’il 
éclaircit les doutes , 8c il ellablit les 
vérités avec un ordre, une netteté, 
de une pénétration qui remplit tout 
fon fujet , 8c développé toute fa ma- 
tière. Et parlant en general , ce Phi- 
lofophe IailTe échaperdans cet ou. 
vrage admirable de fa Morale de 
certaines eftmcelles de lumière; y de 
des traits de bon fens , qui doivent 
eftre des fujets d’admiration à tous 
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les fages , &c à tous ceux qui Te don- 
nent le loifir d’y faire reflexion. 

Comme par exemple , quand il 
diftingue, dans l’idée qu’il donne du 
Magnanime, le vray brave d’avec le 
faux , en ce que le premier ne s’ex- 
pofe jamais aux grands périls, que 
pour de grandes chofes , comme 
pour fa gloire , pour la patrie , pour 
Ton Prince, pour fes amis, &il ne 
s’y expofe jamais qu’avec bien de la 
prudence & de la circonfpeétion. Le 
faux brave au contraire s’expofe à 
tout ce qui a de l’apparence de péril, 
pour peu de chofe,inconflderement, 
8c fans précaution : ainfi ce .n’eft tou- 
jours qu’un fanfaron , 8c non pas un 
vray brave. Il dit ailleurs que la 
pudeur qui peut eftre une vertu dans 
un jeune homme , eft un défaut dans 
un vieillard : parce qu’elle ne peut 
avoir d’exeufe raifonnable que par 
l’ignorance, qui eft honteufe dans 
une perfonne âgée : 8c quoy que la 
pudeur ferve de frein à l’impudence 
qui eft un vice , neanmoins toute pu- 
deur qu’elle eft , ce n’eft pas une ver- 
tu. Il enfeigne au quatrième livre 
que la colere qui peut eftre une ver- 
tu 
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tu dans un foldat, eft un vice dans 
un Capitaine. L’un agit delatefte, 
l’autre de la main , la colere ayde au 
fécond, & nuit au premier, Recette 
paffion ne doit fervir à celuy qui 
commande que d’un fuplément à 
l’autorité. Il ajoute au mefme lieu, 
que la colere eft une paffion moins 
injufte que l’incontinence , parce 
que la colere fuit toujours quelque 
apparence de raifon, l’incontinence 
ne la connoift pas mefme. Il dit que 
la colere d’un homme fage eft pire 
que celle d’un fou : comme la fureur 
d’une befte eft moins dangereufe 
que celle d’un homme , parce que 
celle d’une befte eft fans principe, 
fans méthode , & fans deftein. 

Il propofe fur la fin du fécond li- . £y jy 
vre une réglé admirable de la manie- ^***»f« pw- 
re dont il faut juger de ces chofes qui 
deviennent quelquefois dangereu- 
fes , parce qu’elles font trop agréa- 
bles. Cette réglé eft prife fur l’exem- 
ple du confeil que tint Priam dans 
l’Iliade d’Homere , quand on déli- 
béra de ce qu’il faloit faire d’Helene, 
lors que la ville de Troye fut affie- 
géepar les Grecs. Le confeil lotiala 

F 
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beauté de cette Princelïe fans s’y 
Iaifler furprendre : & il ordonna 
quelle fuît renvoyée en fon pais 
fanseneftre touché. C’eftainfi, dit 
Ariftote, qu’il faut juger duplaifir, 
fans expofer fon intégrité , en s’y 
laiflant corrompre: & c’eft ainfi qu’il 
faut y renoncer , fans mefme le ref- 
fentir , ce qui eft un des grands 
écueils d.e la vie. Car il eft allés diffi- 
cile à l’homme de n’eftre pas fenfi- 
ble au plaiftr , dans uneaulîi grande 
fragilité qu’eft la ftenne. 

Il dit au commencement du troi- 
fiéme Livre , que dans les delibera- 
tions de Morale rien n’eft d’ordinai- 
re plus embaraftant, que le dif- 
cernement jufte qu’il faut faire de 
deux biens utiles , ou de deux biens 
■honeftes , pour fuivre l’un plûtoft 
que l’autre. Comme par exemple , li 
Hippolytefolicité parles emprelfe- 
mens & les careftes de fa belle merc, 
doit fe taire Sc mourir , ou s’il doit 
parler ; s’il parle , il deshonore la 
Princefle qui l’ayme ; s’il fe tait , il 
fe deshonore luy - mefme , & tout 
innocent qu’il eft , il paftè pour cri- 
minel auprès de Thefée fon pere. 
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Ariftote conclut qu'il n'y a rien de 
plus difficile, que de fçavoir bien 
precifément le party qu'on doit 
prendre entre deux extrémités fi 
oppofées , 8c qui ne font ny l’une 
ny l’autre contraires à l’honefteté. 
Mais rien ne fe peut dire de plus ho- 
nefte, nymefme de plus confcien- 
cieux, que ce qu’il dit aiunefme lieu 
qu'on doit fouflxir , 8c jufques où 
l'on doit foufEir pour faire fon de- 
voir. C’eft-là qu’il propofe fi l'on 
doit faire quelque chofe d’injufte 
pour fauver un amy ou un de fes pro- 
ches qui feroit entre les mains d’un 
Tyran : 8c il réglé les choies d’une 
maniéré , qu J on trouve en cet en- 
droit la véritable diftinétion 8c l’or- 
dre naturel des devoirs pour les ré- 
duire à une jufte dépendance les uns 
des autres. Le milieu qu’il eftablit 
entre la fimplicité 8c la finelfe , dans 
fon Traité de la Prudence , afin que 
la (implicite ne tombe point en be- Lib 
ftife , ny l’induftrie en finelfe 8c en 
artifice , eft un grand principe pour 
fçavoir vivre dans le monde. Il don- 
ne par cette diftinétion le jufte tem- 
pérament, qui fait la vraye bonté 
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du cosur &c de l’efprit. 11 remarque 
jau mefme lieu que la prudence eft la 
réglé des a&ions de l’homme , com- 
me l’art eft celle des operations. Il 
remarque dans fon Traité de l’ Ami- 
tié , que les bien-faits & les fervices 
qu’on reçoit réciproquement de fes 
amys , ne doivent eftre que des fui- 
tes , & des effets de l’amitié , & n’en 
doivent jamais eftre lacaufe. 

Mais rien ne me paroift dans tou- 
te la Morale d’Ariftote d’un juge- 
ment plus exquis & d’une plus gran- 
de pénétration , que l’obfervation 
qu’il fait au chapitre troifiéme du 
feptiéme livre : où il en feigne que 
dans les deliberations des aétions 
humaines , c’eft le coeur qui délibéré 
& quiconclut,non pas l’efprit:& que 
la decifton de ce qu’il faut faire fe 
prend moins des veucs de l’entende- 
ment que du mouvement de la vo- 
lonté. C’eft ainfi que l’homme fen- 
fuel dans fon raifonnement préféré 
le plaifir à l’honefteté , parce que 
fon coeur eft moins touché du bien 
honefte que de l’agreable : le ver- 
tueux conclut au contraire , que le 
bien honefte eft préférable au bien 




P A R ï I Ê. fïf 

fenfible : parce qu’il eft plus confor- 
me à fes mœurs 8c à fon efprit. Ainfi Ai™ m'V: 
chacun juge des chofes félon le pan- * tt6as 

chant de l’afFe&ion qui lepofiede: 
enfin c’eft ainfi que la volonté en- 
traîne l’entendement. Et c’eft de ce 
principe que nai fient tous ces faux 
raifonnemens de la pafiion &c de l’in-> 
tereft , 8c d’où fe forment tous les 
fophifmes de l’amour propre , fous 
lequel fléchifient tous les devoirs ? 
c’eft auflïfur cette maxime que iaint 
Auguftin a eftably toute la conduite 
de l’amour fenfuel & de l’amour fpi- 
rituel : fur quoy roule toute la Mo- 
rale chreftienne. Ariftote explique 
encore mieux cemyftere en cet en- 
droit du livre feptiéme , où il réduit 
le principe de toutes les actions de 
l’homme au plaifir & à la dou/eur, 
qui font les deux reiforts univerfels 
des paflîons. Je me fuis eftend'u plus 
au long fur la Morale d’Ariftote , 
parce qu’elle me paroift fon chef* 
d’œuvre : 8c le feul arrangement de 
cette Morale , réduite à nos maniè- 
res , félon l’ordre naturel des matiè- 
res , feroit à mon fentiment le plus 
beau defi'eîn de livre qu’on (è puft 

F iij 
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imaginer : voyons la phyfique. 
c h a v. v. Il n’y a lien où l’efprit de l’hora- 
La Phyfique nie ait moins pénétré que dans la 
de vUton. connoilïànce de la nature. Il femble 
que Dieu ait pris plaifir d’expofer le 
inonde enveue, comme le plus bel 
ouvrage de fa toute-puilfance ; & de 
cacher a meime temps à nos yeux 
les relions de cette vafte machine. 
La nature fe fait fentir mais fes 
voyes font inconnues : nous voyons 
fes effets , 8c nous en ignorons les 
principes. Depuis tant" de fiecles 
qif on en difpute , on a de la peine â 
en convenir : de forte qu’il femble 
que l’objet de la Phyfique eft une 
matière plûtoft d’opinion que de 
feienee. C’efl fans doute ce qui en 
rebuta Socrate : Platon s’y attacha 
davantage , attiré peut-eftre par la 
communication qu’il eut des écrits 
des Pythagoriciens, qui entrèrent 
dans la connoilïànce des choies na- 
turelles bien plus que les autres 
P hilofophes qui l’a voient précédé. 

Quoy que la Phyfique de Platon 
foit répandue en divers endroits de 
fes Dialogues du Critias , du Phè- 
dre , du Parmenide , 8c du grand 
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Hippias: elle eft toutefois renfer- 
mée plus particulièrement dans le 
Timée. C’eft en ce traité qu’il efta- 
blit pour principe de tous les eftres 
naturels une maticre &c une forme : 
il croit cette matière eternelle & in- 
creée,&: il prétend que la forme 11 ’eft 
qu’une participation toute pure de 
l’idée. Quoy qu'il fe trouve dans fes 
écrits quelques veftiges des caufes 
efficiente & finale, il les réduit nean- 
moins toutes à la caufeideale & à 1 la 
materielle, comme Ariftote le re- 
proche à Platon au livre fécond de £. ue,r. 
la génération. Il donne à cette ma- 
tière une quantité comme une de fes 
propriétés effentielles , & il y ajoute 
toutes ces qualités purement acci- 
dentelles, comme la chaleur , la froi- 
deur , la fechereffe , l’humidité , la 
legereté , la pefanteur , les odeurs , 
les couleurs , les faveurs , 8c les au- 
tres qui font les différences des corps 
mixtes. 

Outre ces qualités il admet divers 
genres de mouvement , le mouve- 
ment d’alteration, d’acroilfement , ✓ 

de diminution, 8c le mouvement lo- 
cal : parce que ces chofes fe fuivenç 

F iiij 
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les unes &: les autres , & ont une liai- 
fon necelfaire. Saint Juftin dans fon 
avertiflement aux Gentils , dit que 
Platon met trois principes dans fa 
Phyfique , Dieu 5 la matière , & l'i- 
dée, ce qui a du raportaux trois prin- 
cipes que le Cardinal Beffarion luy 
attribué, qui font l’ouvrage qui le 
fait, la matière dont il fe fait , le mo- 
dèle fur lequel il fe fait. Proclus dans 
fon Commentaire fur le Parmenide, 
dit que Platon veut que l’union de la 
forme & de la matière fe falïe par 
une certaine harmonie , qui n’eft 
autre chofe que la proportion mu- 
tuelle de ces deux parties. Ce font-Ià 
les principes de la Phyftque de Pla- 
ton , que ce Philofopne a rendu plus 
myfterieux par le trop grand atta- 
chement qu’il avoit à la Geometrie : 
en effet , il la faifoit entrer en tout 
fans ménager fes fujets , & fans con- 
fulter fa matière : c’eft un reproche 
i» que luy fait Ariftote , au raport de 

2&Ü* Mazzonins - 

e h a p. vi. Pour Ariftote il eftablit les piin- 
La F hy fi que cipes de fa Phyfique , en renverfant 
d'Arijioie. ceux des autres Philofophes. Melif- 
fus difciple de Pythagore enfeignoic 
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que l’unité d’un feul eftre Sc fon im- 
mobilité eftoit le principe des cho- 
fes naturelles : Parmenide vouloir 
que ce fuft le froid & le chaud. De-* 
mocrite jugeoit que ce devoit eftre le 
folide & le vuide : Anaxagoras ad- 
mettoit une quantité &une confu- 
fion de principes fimilaires. Ariftote 
les réfuté tous , pour eftablir cette 
forme & cette matière qu’il avoir 
prife des Pythagoriciens , aufquel- 
les il ajoûtoit une privation pour 
troifiéme principe , afin de faire 
mieux comprendre le changement 
qui fe fait dans la génération , qui eft 
un mouvement r la matière en eft le 
fujet, la privation 8c la forme en 
font les deux termes : 8c ce mouve- 
ment a pour principe le terme de dé- 
part qui eft la privation , aulîi-bien 
que la forme. Car on ne peut faire 
une colonne , par exemple , fi la ma- 
tière dont on l’a fait n’a la privation 
de la forme d’une colonne,ce qui fait 
dire à Ariftote que le blanc fe fait 
premièrement de ce qui neftpai blanc . ?by ^' 

_ De forte que le premier livre de 
la Phyfique, où il eftablit fesprin* 
cipes, n’eft à mon avis qu’un Siw 

F v 
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fteme tout pur , qui n’eft bon que 
pour faire comprendre l’ordre de la 
génération des cftres naturels. Le 
fécond livre qui traite des caufes 
a quelque chofe de plus clair ce me 
femble , ôc mefme de plus réel que 
le premier. La diftinétion qu’il y 
fait de l’art & de la nature } de la 
fortune & du hazard , avec cette ad- 
mirable définition de la nature , me 
paroift fort folide ôc bien penfée^ 
Ce qu’il dit au troifiéme livre Ôc 
dans les fuivans , un peu confufe- 
ment à la vérité , ôc fans fa métho- 
de ordinaire , ne iaifle pas d’eftre 
bien imaginé* •> La définition du 
mouvement eft obfcure d’abord r 
mais elle paroift véritable ôc natu- 
relle , dés qu’on la pénétré. Le trai- 
té de l’infiny du chapitre quatriè- 
me du troifiéme livre n’eft pas en 
fa place au fentiment de Gaflendy. 
Ce qu’il dit du temps & du lieu air 
quatrième livre font de grands dif- 
cours , mais qui renferment ce que 
la Phyfique a de plus folide. Il par- 
le pour la fécondé fois du mouve- 
ment dans les livres fuivans : ôc il 
Jfemble retourner fur fes traces , Ôc 
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fe rencontrer luy - mefme* 

Ainfi à regarder les chofes dans 
leurs principes, la Phyfique de Pla- 
ton 8c celle d’Ariftote ne font pas 
fort differentes ; &c comme elles 
avoient efté tirées d’une mefme 
fource , c’eft à dire de la Phyfique 
des Pytagoriciens , la plus raisonna- 
ble qui fut alors , elles dévoient fe 
reifembler. Oceîlus fut le premier 0 etH. hb.ifc 
auteur de ces deux principes du c - 
corps phyfique , de la matière & de 
la forme , pour expliquer le change- 
ment , qui fe fait dans la génération, 
du corps naturel, par quelque eho- 
fe qui reçoit , 8c quelque chofe qui 
eflreceû. Mais quoy que les princi- 
pes de la Phyfique foient prefques- 
les mefmes dans ces deux Philofo- 
phes pour la compofïtion des corps* 
pour leurs propriétés & leurs quali- 
tés : la maniéré toutefois d’en trai- 
ter eft bien differente- Car Platon a 
traité de la Phyfique fort fuperficiel- 
ïement : & fi l’on avoit recuëilly de 
fes ouvrages ce qu’il en a écrit , on 
ne feroit qu’un difcours fort fuecint; 
ôc peu digne d’eftre comparé aux 
huit livres de Phyfique d’Ariflote $. 

F vj 
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où il a compris tout ce qui regarde 
les principes &c les propriétés du 
corps naturel en general. 

Sa Phyfique particulière me pa- 
roift encore plus nette , & plus mé- 
thodique par le détail de toutes les 
efpeces du corps naturel , auquel il 
delcend. Il commence parle Ciel, 
les Aftres , les Elemens , les Meteo- 
res ; & dans les feuls livres des Me- 
teores , il explique plus de chofes de 
Phyfique que tous les Philofophes 
modernes enfemble : car il va juf- 
ques au plus petites particularités de 
chaque choie : c’eft-là qu’il expofè 
la maniéré dont fe font les métaux , 
les bitumes , les Tels , les pierres , 8c 
tout ce qui fe forme dans le feïn de 
la terre : c’eft au mefme lieu qu’il ex- 
plique la différence des corps par 
leur figure extérieure dure ou molle, 
rude ou douce , roide ou flexible , 
friable ou tenace & gluanteûl y parle 
delà conco&ion, del’elixation, delà 
colliquefaél:ion,&: de la putrefàébion 
des mefmes corps. Il y examine auflï 
les divers fentimens qu’on peut 
avoir des Elemens : fi le feu brufle 
par le mouvement des parties ron* 
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des , aiguës , ou pyramidales , fui- 
uant les fentimens des Philofophes 
de ce temps, qui fefont les auteurs 
de bien des chofes qu’ Ariftote a en- 
feignées avant eux ; comme de la 
pefanteur de Pair , quil prouve par 
î’experience d’un ballon, qui pefe 
plus quand il eft enflé : 8c Ariftote 
ne s’eft point mépris dans l’explica- 
tion de la vitelle des corps pefans , 
comme luy ont reproché Galilei 8c 
Gaifendy qui s’y font eux-mefmes 
trompés. Enfin il a enfeigné la na- 
ture & la différence des Tons avec la 
proportion de toutes les confonan-' 
ees , aufli diftin&ement que les mo- 
dernes , qui prétendent avoir décou- 
vert quelque chofe de nouveau là 
deffus» Mais quand on y fera refle- 
xion , on trouvera que tout ce qui a 
efté dit par Galilei, & par des Cartes 
fur les diverfes vibrations de l’air , 
avoit efté déjà obfervé par Ariftote. 

Je ne parle point du traité ad- 
mirable qu’il a fait des couleurs, 
de celuy de la Phyfîonomie , de 
la Mufique , de la Medecine , 8c 
d’une infinité d’autres. Pour par- 
ler de fon Hiftoire des Animaux 
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qui me paroift merveilleufe :« il eft 
yray qu’il cira pour y travailler de 
grands fecours des libéralités d’A- 
lexandre. Mais outre l’application 
qu’il eût à cette eftude, outre les 
expériences qu’il fit luy-mefme fur 
quantité d’animaux ; il avoit aufli 
eû foin de s’inftruire de tout ce qui 
avoit efté écrit fur cette matière 

Î >arlesPhilofophes , les Médecins y 
es Hiftoriens , 8c les Poètes qui l’a-» 
voient précédé: ainfi qu’il paroift par 
les citations frequentes qu’il l'aie 
d’Homere,d’Hefiode, d’Efchyle, 8c 
d’Euripide. Il citeanfli quelquefois- 
Hérodote, mais pour le réfuter : car 
il le trouvoit peu feur dans ce qu’il 
avançoit. Celuy d’ou il a tiré plus de 
lumière fur fon Hiftoire des Ani- 
maux, a efté Hippocrate grand ob- 
fervateur du corps de l’homme, mais- 
il ne le nomme jamais : en quoy du 
Laurent le blâme d’ingratitude en 
fon livre de l’Anatomie , & avec rai- 
fon. Car ce que ce Philofophe dit de 
la conftruébion du corps humain eft 
pris en partie d’Hippocrate : ce n’eft 
pas qu’il n’ait bien des chofes qu’il 
avoit obferyées par luy-mefme. 
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Quoy qu’il en foie , c’eft à luy 
à qui l’on doit l’ordre 8c la méthode 
qu’il a donnée à une matière fi va- 
gue 8c fi embarraflee , que l’eft ee 
traité des Animaux : 8c ce n’eft pas 
peu d’en avoir réduit toutes les ef- 
peces à de certains genres, de les 
avoir comprifes dans une divifion 
jufte , naturelle 8c complété , qu’il 
donne au commencement de fon 
Hiftoire , 8c d’avoir eftably des ma- 
ximes generales dans la conftitu- 
tion des animaux, qui pafiént pour in- 
dubitables. C’eft luy qui a crû des 
premiers que le fang fe faifoit ail 
cœur : ce qui avoit eftérejetté com- 
me une erreur, 8c qui enfin s’eft trou- 
vé véritable par les expériences. La 
circulation du fang ne luy a pas efté 
inconnue: puis que Herveus le pre- 
mier des Modernes qui en ait écrit, 
cite un paflàge d’Ariftote, pour faire 
voir qu’il ne l’a pas ignorée. J’avoue 
que la fuite des temps a bien contri- 
bué à perfeétionner la connoiflan- 
ce de cette matière, 8c l’experience 
a bien aj oûté des chofes à ce qu’A- 
riftote en avoit écrit. Mais quelle 
force d’efprit n’a-t-il pas fallu pour 
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en eftablir les principes , 8c pour 
mettre les chofes dans l’ordre où il 
les a rangées ? Quelle merveille d’a- 
voir trouvé par une démonftration 
des mécaniques le mouvement de 
l’équilibré dans le vol des oyfeaux, 
dans le mouvement des poiflons, 8c 
dans la démarche des animaux , qui 
ne pouvoit eftre ny lèure ny droite, 
fans l’arrangement des parties di- 
verses du corps , dans un contre- 
poids jufte ? Il a réduit à ces réglés 
de mécanique , dont il a écrit des 
premiers , & long-temps mefme 
avantArchimede,des choies admira- 
bles dans le mouvement des corps na*» 
turels , dans l'équilibré des liqueurs, 
Sc mefme dans les chofes artificiel- 
les , comme la direction des vaifleaux 
Sc de toutes les grandes machines- 
Il a découvert le premier par ces 
rnefmes mécaniques s que le mou- 
vement de l’animal eft méfié d’agi- 
tation & de repos , qui fe fuccedent 
1 un à 1 autre dans les parties ou fe 
fait le mouvement , qui feroit im- 
pofîible làns cette alternation. Je ne 
finnois jamais fi je voulois entrer 
4 dans tout ce détail : & il faut finir 
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pour examiner la Metaphyfique de 
ces deux Philofophes. 



Outre que Platon avoit appris c h a r.vn, 
la Metaphyfique d'Hermogene dif- u Mmf . 
ciple de Parmenide , il avoit une fique de vu- 
élevation d’efprit , 8c une fi forte in- ton ' 
clination à l'étude des chofes furna- 



turelles, qu’il femble que toute fa 
Philofophie a du raport à fa Meta- 
phyfique. Car s’il mefle dans ces dia- 
logues quelque confideration de 
Morale , de Phyfique , ou de Politi- 
que , ce n’eft que par occafion , & 
pour raporter ce qu’il en dit à la 
connoiflance des chofes intelle&uel- 



les. Le principal objet de la Meta- 
phyfique eft l’eftre en general , & 
les propriétés de l’eftre : voicy ce ' 
que Platon en a penfé. Il reconnoift 
dans fon Parmenide un eftre eternel 



qui n’a point efté engendré , & il 
trouve en cet eftre une Bonté qu’il 
apelle le bon par luy-mefme , unpre- ^ xy ^ y . 
mier entendement , 8c une première . 
vie. Proclus diftingue dans Platon 
ces trois principes,comme trois eftre 
differens , 8c Plotin ne les diftingues 
pas , 8c il allure que c’eft une mefme 
chofe. Ce qui a donné lieu à quel- 
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ques-uns des premiers Chreftiens fe- 
dateurs de Platon , de croire que ce 
Philofophe a eu quelque connoif- 
fance groflïere du Myftere ineffable 
de la Trinité. Mais cette diftindion 
eft purement naturelle , 8c elle n'a 
aucune proportion avec ce Myftere 
parrinégalité 8c la dépendance que 
met Platon entre ces trois principes. 

Il ajoûte deux propriétés à l J eftre 
quil croit Iuy eftre eftentielles , fça- 
voir la puilfance 8c l’ade , il joint 
encore l’unité 8c l’infinité , qui ont 
raport à l'ade 8c à la puittance. Et 
dans le Dialogue du Sophifte il 
compte cinq attributs apartenans à 
l’eftre , l’elfence , le mouvement , le 
repos , l'identité & la diverfité , qui 
font la diftindion univerfelle de 
tous les eftres. Sur ces principes il 
eftablit trois fortes de Dieux , dont 
les uns font purement intelligibles , 
les autres intelleduels , 8c intelligi- 
bles , les troifiémes purement intel- 
leduels : il faudroit de grands dis- 
cours pour examiner une fpeculation 
fi profonde. 

Il eftablit dans le dixiéme livre des 
Loix deux fortes d’intelligences > 
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Tune bonne & l’autre mauvaife r on 
diroit par l’oppofition qu’il met en- 
tre ces efprits , qu’il ait eû quelque 
connoiflance imparfaite de la pre- 
mière guerre des Anges , de la façon 
dont il en parle : 8c il fe trouve en 
divers endroits de fes Dialogues cer- 
tains traits de nos mylleres, qui font 
voir que cen’eft pas tout-à-fait fans 
fondement que quelques-uns des 
premiers Peres de l’Eglife ont crû 
que ce Philofoplie avoit eu quelque 
communication des livres de Moïfe: 

& ce détail fl particulier des chofes 
de l’autre vie , dont il parle dans le 
Gorgias , dans le Protagoras , 8c 
dans le Politique , a fait dire à un 
Commentateur d’AIcinous qu’A- ia 

riftote doit ceder à Platon pour la 
Metaphyfique. 

A la vérité, Ariftote eft plus fim- Chap. viii. 
pie & plus naturel en cette partie de La 
laPhilofophie , où il mefle toujours 
la Phylique : le lens & la railon font 
fes principaux guides , 8c c’eft rare-* 
ment qu’il s’élève au delfus des con- 
noiflances naturelles. Il n’a point 
voulu fe mefler de parler des chofes 
qu’il n’a peu démontrer : ce qui l’a 
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rendu fi circonfpeét, comme dit lé 
Cardinal Belïàrion, à parler des cho- 
fes furnatur elles. De forte qu’apréfr 
avoir réfuté les opinions des anciens 
Philofophes fur les principes,il exa- 
mine s’il y en a un : il le prouve, 

{ >arce que la fuite des effets &c de 
eurs caufes ne pouvant pas ellre in- 
finie , elle doit fe borner à un pre- 
mier moteur.Ce principe eftant efta- 
bly,il montre quil y a une fcien- 
ce qui s’occupe à confiderer l’eftre 
purement en qualité d’eftre ^ il en 
examine la nature, les propriétés, les 
oppofitions : 8c cette fcience eft la 
Metaphyfique: il trouve, trois attri- 
buts entièrement infeparables del’é- 
tre, l’unité , la bonté, la vérité qui 
conviennent effentiellement à tous 
les eftres : il diftingue l’eftre en aéfce 
& en puilïance , en finy 8c infiny,en 
neceffaire 8c contingent, en mef- 
me &en diffèrent; & de ces diftin- 
éfcions il fait divers ordres des na- 
tures fpecifiques & des particuliè- 
res , après avoir donné des notions 
certaines des natures univerfelles. 
C’eft ce qu’il explique dans les fix 
premiers livres : Il commence dans 



Digitized by Google 




P A R T I E. I 4 T 

le feptiéme à s’élever à la connoif- 
fance du premier eftre : il prouve 
que ce doit eftre une fubftance : & 
après avoir donné la définition ef- 
fentielle de la fubftance , il en ex- 
plique les propriétés , le genre , l’ef. 
pece , & la différence : il traite au li- 
vre huitième & neuvième des Sub- 
ftances fenfibles & materielles :dans 
le dixiéme il. parle de l'unité j dans 
l’onzième , il montre que les natures 
univerfelles font le premier objet 
de la fcience : après avoir diftingué 
les divers attributs de la Subftance; 
dans le douzième , il parle de la cau- 
fe première ou du premier moteur: 
il conclut fa Metaphyfique par l*u- 
nité de ce premier moteur , & par 
celle de Dieu : il parle mefme dans 
le chapitre huitième de ce dernier 
livre des Divinités de fa Religion , 
comme introduites par la fable: mais 
cen’eft pas tout-à-fait à découvert, 
qu’il en parle, 11e croyant pas le peu- 
ple capable de ces vérités. Dans les 
deux derniers livres qu’on ne croit 
pas d’Ariftote , parce qu’il y a des 
redites eftranges , il y a un difcours 
des natures immaterielles, des idées. 




i4* Troisième 

des nombres , des eftrcs Mathémati- 
ques , de la génération des nombres 
contre les Pythagoriciens. Mais ces 
nombres ne peuvent pas eftre com- 
ptés parmy les caufes naturelles, 
comme Pythagore Penfeignoit. 

Enfin , Ariftote paroift en tout 
bien plus réel & plus feur dans tou- 
tes Tes refolutions que Platon: il efta- 
blit les chofes par les principes : ce 
que Platon ne fait point , qui s'aban- 
donne trop à fes penfées, pour s'eftre 
lailfé gafter aux Faillies inftruéfcions 
qu'il prit des Egyptiens. Car comme 
c’eftoit un peuple fuperftitieux , qui 
fe plaifoit aux imaginations de les 
Preftres , qui eftoient fes Doéteurs: 
ce Philofophe trouva leurs efprits 
pleins des idées qu'ils avoient prifes 
des Juifs , apres leurs tranfmigra- 
tions à Babylone. Il fe fit alorfr 
une confufion de fentimens fur la 
Religion , de ce que les Juifs 
croyoient par les maximes de leur 
Ioy , & de ce que les Preftres d’Egy- 
pte naturellement vifionaires ajou- 
tèrent à cette creance , dont Platon 
qui vint en Egypte quelque-temps 
après , fe remplit l’efprit: ce qui luy 
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a Fait dire tant de chofes, qu’on ne 
peut excufer que par de véritables 
ou de prétendues allégories. Il eft 
vrayquela fuite dans laquelle nous 
avons les livres de Metaphyfique 
d’Ariftote n’eft pas naturelle : Plu- 
tarque croit dans la vie d’Alexandre 
que ce Philofophe n’a pas pris le 
mefme foin pour les arranger, qu’il 
a pris dans fes autres ouvrages, 8c 
qu’il n’a prétendu Iailler fa Meta- 
phyiique que comme tin modèle de 
lcience fort general , pour le propo- 
fer aux fçavans ; 8c pour l’aban- 
donner à la pofterité. Theophrafte 
feinble avoir eftably l’ordre de ces 
livres dans un petit fragment de Me- 
taphyfique qu’il nous a lailfé. Pafi- 
cratés difciple d’Ariftote , croit que 
la première partie de la Metaphyft- 
que 11 ’eft pas en fa place. Nicolas de 
Damas eft le feul qui ait crû l’ordre 
de ces livres naturel. Alexandre 
Aphrodifée, 8c Averoés ne font pas 
defon fentiment. 

On pourroit comparer encore ces 
deux Philofophes , fur ce qu’ils ont 
écrit des autres arts 8c des autres 
feiences , comme de la Poétique , de 
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la Rhétorique , de la Jurifprudence, 
de la Politique, de la Grammaire: 
car ces deux grands hommes ont par- 
lé de tout, ils ont donné des préce- 
ptes à toutes les conditions des hom- 
mes : les arts mefme les plus vils 8c 
les plus mécaniques , n’ont pas 
échapé à leur pénétration. Mais il 
en eft de mefme de ces arts,dont Pla- 
ton & Ariftote ont traité, comme 
de la Philofophie : Platon fait paroî- 
tre du genie & de la grandeur d’ef. 
prit dans tout ce qu’il dit , mais il n’a 
nul principe &c nulle méthode dans 
ce qu’il en dit ; en quoy Ariftote eft 
fi exaéb : Jamais Auteur n’a travaillé 
fur tant de matières, ny les a plus ap- 
profondies : car il fe trouve plus de 
îèpt cent quarante-fept volumes 
d’ouvrages qu’il a compofés : fi l’on 
s’en raporte au dénombrement qu’en 
î» difcujj , fait François Patricius Philofophe 
perlât. Vénitien. Pour moy je me contente 
d’en croire le fentiment de Dioge- 
ne Laërce qui en compte prés de 
quatre cent. Mais la feule critique 
du nombre des ouvrages d’ Ariftote, 
feroit d’une difcuflion infinie : il fuf- 
, fit qu’on fçache que plus de cinquan-* 

te 
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te Auteurs auroient mérité l'immor- 
talité par les feuls écrits d’Ariftote, 
tant le nombre en eft grand 5c le 
prix extraordinaire : Et il femble que 
rien ne peut reüflir dans les fciences, 
5c qu’on ne peut écrire aucune ch o- 
fe de folide, d’exaéfc , de régulier, 
que conformément aux préceptes 
qu’il en a donnés dans les livres. 
Après cela on ofera fans façon pré- 
férer à ce grand homme des Philo- 
fophes Modernes , qui ne fe font 
rendus recommandables en ce liecle^ 
que par des Phyfiques , dont le Sy- 
fteme n’a rien de nouveau que l’or- 
dre tout pur , qu’on y a donné aux 
opinions deDemocrite, d’Epicure, 
& d’autres femblables.^Mais il ne 
faut pas s’eftonner de la faulfeté de 
ce jugement; c’eft ainfi qu’eft fait 
l’efprit de l’homme , qui fe lailfe 
moins toucher à la grandeur des cho~ 
fes qu’à leur nouveauté : En quoy 
nous fommes femblables aux enfans, 
que les grandes chofes ne frapent 
point : parce qu’ils ne les compren- 
nent pas ; & que les petites chofes 
touchent, dés quelles leur paroif- 
fent nouvelles. 

G 
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146 Troisième 
Je finis par deux reflexions, fur l’ex- 
cellence & fur l'utilité de la doctri- 
ne de ces deux grands perfonnages, 
pour conclurre cette troifiéme par- 
tie. Pour l'excellence , il eft à re- 
marquer que non feulement la Lo*. 
gique 8c la Morale de Platon , font 
moins foljdes que celles d'Ariftote, 
comme je l’ay déjà dit : mais qu’ A- 
riftote a porté l'une & l'autre dans 
un degré de perfection , à quoy il ne 
fe peut rien ajoûter. Car dans la Lo- 
gique , il a donné l'art de corriger 
toutes les erreurs de la penfée , de 
difliper toutes les faillies lueurs de 
l’efprit , 8c d’aller au devant de la 
précipitation naturelle des juge- 
mens , pour faire un difeernement 
jufte du vray d'avec le faux: &c ainfi 
fa Logique eft parfaite. II a bien 
fenty cela luy-mefme : car c’eft le 
feul de fes ouvrages dont il fe fait 
honneur : il cite dans fa Morale 8c 
dans fa Phyfique les Philofophes 
dont il a tiré du fecours , 8c il n’en 
.cite aucun dans fa Dialectique : Il 
a aulïi expliqué fi diftinCtement tous 
les mouvemens du cœur de l'hom- 
me a & la fin 8c les motifs de tou- 
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tes Tes a&ions , qu’il fembîe que fà 
Morale , auffi bien que fa Logique 
foit dans là. derniere perfection : on 
ne peut ajouter à l’une & à l’autre 
qu’un peu d’ordre qui y manque, 
pour en faire mieux paroiftre les 
beautés , par un arrengement plus 
naturel des parties. Pour fa Phyfi- 
que je ne la croy imparfaite , que 
par le défaut de la matière , qui pour- 
roit eftre plus connue & plus péné- 
trée j lî elle eftoit moins incertaine. 
Car on a beau dire , l’on ne fçait 
point bien à fond la nature qui eft 
trop obfcure : & ne faifons point les 
vains fur cela, nous fommes des igno- 
rans. Mais de toutes les Phyfiques 
la plus raifonnable & la mieux fon- 
dée eft celle d’Ariftoce : tout le* mon- 
de n’en conviendra pas peut-eftre : 
mais c’eft particulièrement de cette 
partie de la Philofophie , que le Sa- 
ge a dit , cjue Dieu avoit abandonné 
la connoijfance du monde a la dijpu - 
te des hommes : j’avoue que cette 
partie n’eftpas dans fa parftiite con- 
fommation,& quelle peut fe perfe- 
ctionner. La Metaphyfique eft un 
ramas de principes plutoft que de 

G ij 
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148 Troisième 
préceptes , fur la connoiflance des 
ellres naturels, détachés de la ma- 
tière ; elle ne peut eftre plus accom- 
* plie que par un ordre plus diftinét. 
Les choies y eftant d’une maniéré 
la plus parfaite qu’on puift’e imagi- 
ner , pour ofter la confulion natu- 
relle aux idées , par la diftindfcion des 
termes 8c de leurs attributs. Saint 
7 rfÜT(w yiu- Thomas en a fait de grands Eloges, 
Ariftote l’apelle fa première Philo- 
fophie , parce que c’eft comme une 
préparation à laDialeéfcique, laquelle 
eft le fondement de toutes les Scien- 
ces. Sans la Dialeébique l’on ne peut 
penfer rien de jufte : 8c le défaut le 
plus elfentiel de ceux qui fe niellent 
de parler ou d’écrire,eft de ne la lça- 
Toir *pas comme il faut : Ariftote 
n’impute dans le fixiéme livre de fa 
Metaphyfique , les erreurs des an* 
ciens Philofophes , qu’à leur igno- 
rance delaDialeétique. 

L’utilité de la doéhine de Pla- 
ton 8c d’ Ariftote eft grande : par la 
leéhire de Platon on aquiert cette 
fertilité d’imagination,&: cette beau- 
té d’efprit qui fait l’Eloquence, 8c 
tout ce qu’il y a de grâces dans les 
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belles lettres : & la leéhire d’Arifto- 
te forme le jugement par la juftef- 

A. _ 1 X 1 . .. C A J 



fe qu’elle imprime à la penfée,dont 
elle corrige tous les défauts. Platon Hato dabic 



fait les Orateurs , & les Poètes par 
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le commerce qu’on a avec luy.Cet- lAb.inDiaiog, 
te méthode qu’il a dupliquer les 
chofes .par leurs idées , 8c de les di- 
re non pas comme elles font, mais 
comme elles doivent eftre, & qu’il 
a voit prife d’Homere , a fait tous les 
grands hommes de fon temps , & 
ceux qui l’ont efté depuis. C’eft fur 
ce modèle qu’Euripide , Sophocle , 
Demofthene , Hyperides , Efchine, 

Demadés, Lyftas , Pindare , Carnea- 
dés, Cicéron, & Virgile fe font for- 
més : car ils eft oient tous Platoni- 
ciens j comme c’eft la méthode d’A- 
riftote qui a fait Theophrafte, Phi- 
loxene , Demetrius le Phalerien, 

Galien , Boëce, Avicenne, Averroès, 

Alexandre d’Alés, faint Thomas , 8c 
tout ce qu’il y a eu de folide dans 
les grandes fciences. Ainfi c’eft bien 
fe méprendre , que de chercher des 
modelles ailleurs, que dans ces deux 
Auteurs, pour reüfïïr dans les lettres, 

& pour faire quelque progrès rai-- 
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fonnable dans les eftudes , où l’on 
ne reiiflit prefque point , que parce 
qu’on ne les eftudie pas. On y penfe- 
ra peut-cftre pour le détromper du 
mauvais gouft,ou font la plufpart des 
Philofophes Modernes , qui croyent 
que la Philofophie d’Ariftote eft 
trop ancienne pour des efprits à la 
mode, 8c qu’on peut devenir fçavant 
fans Platon 8c lâns Ariftote*" 
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P R E S la mort de Pla- c h a ï. ï, 
ton , Speufippus Ton ne* Lesavantu . 
veu luy fuceeda dans fôn »•« àe u fectr 
école: il s’attacha à fes trt'dfl'u. 
opinions Muais il s’écarta de façon* »», jufque< * 
duite, Ses mœurs ne répondirent pas nopTL- 
à là do&rine $ car il s’abandonna au £#«»»•• 
plaifir. La fe&e de Platon fit peu de 
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progrès pendant les huit ans que 
Speuhppus enfeigna dans T Acade- 
mie , à caufe de fon avarice : il re- 
butta fes écoliers par les recompen- 
fes qu’il exigea d’eux : & d’autant 
plus que Platon fon predeceffeur en 
avoit ufé plus honeftement, & d’une 
maniéré plus def-intereifée. 

Xenocrate prit la place de Speu- 
fipp us apres la mort : il n’avoit au- 
cun agrément dans fa maniéré d’en- 
feigner , il ne lailfa pas de mériter 
l’eftime du peuple par la probité. 
Alexandre luy envoya des prefens , 
qu’il refufa genereufement : ainlî il 
fit plus d’honneur à la do&rine de 
Platon , que eeluy qui l’avoit précé- 
dé. Comme il avoit l’efprit decifif , 
il ne pût s’accommoder de la manié- 
ré de Socrate , qui fc déficit trop de 
fa raifon, & fembloit douter de tout; 
il s’attacha à celle d’Ariftote , en 
eftablifiant par des principes les 
chofes qu’il avançoit. Polemon tint 
fon école apres luy. Sa conduite 
eftoit tres-déreglée , & il eftoit fort 
débauché : mais il changea de vie , 
Val Max. tQ uché par un difcours de Xenocrate 
l. 6. Hifi. fur la tempérance. Valere Maxime 
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raconte fon Hiftoire, Saint Auguftin Au i- 
parle de cette avanture , & Lucien tucia*. in 
en raille à fon ordinaire. Cratés 8c bifaccuf, 
Crcfntor qui fe fuivirent dans l’école 
de Platon 11e changèrent rien à fa. 
dodrine. Arcefilas qui leur fucceda, 
y reforma quelque chofe, enrefta- 
bliflant la méthode de Socrate , Mos socratis 
qu’on avoit en quelque façon de- SSbus P °non 
biffée : & par cette reforme il fonda cflec rctcntus * 

% r 1 1 . 1 . Arcefilas eum 

la ieconde Academie. Zenon qui revocavit. 
fut depuis le Chef des Stoïciens, C*- *■•*•$"* 
avoit eftudié fous Polemon avec Ai*- Arcefilas ig- 
cefilas. Zenon avoit l’efprit fubtil , guîe^cum' 
il faifoit profelîion de combatre les zenoniobwe. 
fentimens de Platon : cette oppofi- socrL’e Tfce! 
tion attacha encore plus Arcefilas à P h ^ nc fen ' 
ladodrine de Socrate, &c l’obligea S?' rtiVî Ut 
mefme à cacher fous de nouveaux p°fl*totue- 

/-» « • î 1 * • « rcc* ahc * 

mylteres les véritables opinions de/.j.c. *. 
Platon, pour les faire valoir davan- 
tage. 

On s’appliquoit alors dans Athè- 
nes avec bien de la chaleur à la P hi- 
loïbphie : c’eft pourquoy il s'éleva 
plufieurs fedes de Philofophes,dont 
les principales furent celles des Stoï- 
ciens & des Epicuriens. Et comme il 
y a toûjours des efprits naturelle- 

G v 
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ment libres ôc d’autres naturelle-' 
rnent efclaves , chacun prit party 
félon fon genie , & fe mit ou à la 
telle , ou à la fuite de toutes ces fe- 
éfces, qui partagèrent les efprits de la 
Grece , & enfuite de tout l’Uni- 
vers. Mais les opinions- de Zenon 
& d’Epicure, eurent plus de vogue- 
que les autres, à caule de leur nou- 
veauté : & par ce moyen elles inter- 
rompirent un peu le progrès de la- 
feéte de Platon. 

ZemHy Zenon elloit de Chypre, il s’attira* 
Senfeiunt beaucoup de lèélateurs , en recevant 
!îuif« vis & toutes fortes de perfonnes en fon 
muiîcribus école , 8c difant que tout le monde 
dîm°eS-" elloit capable de fa Philofophie : il 
ccbant. La£f. enfeignoit dans le Portique d’A- 
Li.inft.c. q Ue les peintures de Poly- 

gnote avoient rendu fi célébré ; d’où 
les difciples furent appellés Stoï- 
ciens. Quoy qu’il fe declarall fore 
contre l’Academie , il ne lailTa pas 
d’en prendre beaucoup d’opinions r 
il enfeigna une elpece de Metem- 
plycofe pour lès âmes , & une remi- 
nifcence pour les efprits , comme 
Platon : il ne donnoit rien à l’opi- 
- Bton , pour ne pas lailfer fon fagç 
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dans un eftat incertain. La vertu 
eftoit le fouverain bien de fa Mo- 
rale : il foûtint fa réputation par la 
pureté de fes mœurs , de par la fru- 
galité de fa vie. Mais rien ne rendit 
cette Philofophie plus recomman- 
dable dans la fuite , que la confiance 
qu’elle infpiroit à fes feéfcateurs dans 
l'extrémité des affaires ? comme il 
parut en l’aventure de Caton , de 
Brutus j de Caflïus , de Pætus , 8c 
d’autres femblables qui étoient Stoï- 
ciens. Antigonus fuccefléur d’Ale- 
xandre dans la Macedoine , touché 
d’admiration delà vertu de Zenon, 
luy écrivit une lettre fort civile, pour 
eftre admis en fa feéte. Les Athé- 



niens luy rendirent de grands hon- 
neurs. Ptolomée Roy d’Egypte luy 
envoya un Ambaffadeur exprès, 
pour l’afliirer de fon eftime : enfin 
. cette Philofophie fut fort célébré 
dans fes commencemens. Mais la 
vertu que Zenon enfeignoit,eftoit fi promitut uc 

faillie en la plufpart de fes maximes, me ©eo parern- 
„ ..1 >1 r • j 1 • ’ feciat. 

1 orgueil qu il avoir de vouloir ren- 4 8, 

dre l’homme égal à Dieu , parut fi 

vain , & l’idée de fon fage fembla fi 

chimérique , qu’on la tourna en ri- 

G vj: 
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ch. in parti, dicule : ôc Cicéron en a fait des rail- 
&froMurtn. I e ries fort plaifantes en divers en- 
droits de Tes ouvrages , ôc fur tout 
dans fes Tufculanes : où il raporte 
le plaifant conte que Pompée luy fit 
un jour du Philofophe Poflïdonius. 
Pompée fut le vifiter dans fon école, 
i pafîknt à Rhodes au retour de la 
guerre contre Mitridate. Ce Philo- 
fophe eftoit alors fort travaillé de la 
goûte. Mais l’occafîon de donner à 
un Romain , & à un Conquérait l’i- 
dée de la vertu Stoïciene, l’excita à 
luy faire de fon lit un difcours, fur 
la beauté de fa Morale. La douleur 
le prefla fi fort pendant qu’il s’ani- 
moit à parler , qu’il ne pût fi bien fe 
contre - faire , que Pompée ne s’en 
apperçût : Ôc l’orgueil de ce Philo- 
fophe luy parut d’autant plus mé- 
prifable, qu’il afFe&oit davantage 
de faire le fier , en bravant fon mal 
Nilagis do- par ces paroles. C'eften vain douleur 

le" mïïra m 9 ue m vetiX me forcer h me plaindre , 
conficcbor. i. je navoùcray jamais que tu fois un 
vUn.if. c. tnal. L’opinion d’Egefias ôc de Theo- 
*°« dore qui eftoient de cette feéfe , Ôc 

qui enfeignoient que le fage n’eftoit 
fait que pour luy-mefme , ôc qu’il ne 
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devoit rien, ny à fa patrie, ny aux 
fiens, parut fi extravagante , qu'elle 
décria fort ce party. Ce n’eft pas que 
plufieurs grands perfonnages qui en 
furent , comme Cleante , Chryfip- 
pe , Panetius , Caton , Brutus, Sene- 
que , Epidete , Arrien , & d’autres 
ièmblables , n'ayent fait honneur à 
cette dodrine. Mais Plutarque luy 
attira le mépris de tous les honeftes 
gens , en découvrant la faufleté de 
cette Morale dans le -difcours qu'il 
fit contre les Stoïciens. 



Epicure s'éleva en mefme temps j Eficute. 
il enfeigna ainfi que Zenon qu’il fai- Ncgat quem- 
Ioit aymer la vertu : mais feulement ^ pofli^iv^ 
pour leplaifir , & dans ce plaifir il re : nifiidera 
comprenoit celuy des fens , auffi- 
bien que celuy de l’efprit, préten- 
dant que le fage ne pouvoir eftre 
heureux , s'il ne joüiflbit de tous les 
plaifirs dont l'homme eft capable : 



Mais il ne s’expliquoit pas ouverte Animi volu. 
ment, iur ce qui regarde le plaifix fores nafd fa- 
des fens , afin de ne pas donner mau- t«ur ècorpo- 
vaife opinion de fa dodrine : •& par biL&dEi" 
ce ménagement il donna lieu aux di- jï us - Cic * »• * 
verfes opinions qu'on a eû dans la pn ' 
fuite , fur fes véritables fentimens 9 
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Epicurus 
ï!>eos vcrbo 
pofuic , re fu- 
ftulit. £»c. 



Canfringere 
ut arûa natu- 
rscptimuspor- 
tarum clau- 
ftra cupiret. 
JLutr.lib , i. 
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que quelques-uns ont crû innocens. 
Il eft vray que c’eftoit un débauché, 
fort fage , & fort difcret , qui ne s’a- 
bandonnoit au plaihr que par art ôc 
par méthode r mais dans le fond , 
quoy qu’011 endife, il avoit peu de 
religion , il s ’en faifoit me hue une 
maxime, pour ne pas troubler la paix 
del’efprit, par la crainte des dieux y 
il ne lailïbit pas de croire en appa- 
rence qu’il y en avoit, pour ne pas 
choquer le fentinrent univerfel du - 
peuple d’Athenes , qui eftoit atta- 
che à fa religion,mais il n’en croyoit 
point en effet. Il avoit pris de De- 
mocrite les principes de fa Phyfique, 
& d’Ariftippe ceux de fa Morale.. 
Ainh Lucrèce fe méprend un peu 1 
quand il loiie Epicure d’avoir le pre- 
mier ouvert les barrières de la natu- 
re , qui avoient efté ouvertes long- 
temps avant luy. Car excepté la de- 
dhnaifon des atomes avec un mouve- 
ment de pefanteur , qu’il ajouta à la' 
Philofophie de Democrite : il ne dé- 
couvrit rien de nouveau dans la 
Phyhque : quoy qu’il s’y fuft atta- 
ché , comme à un fecours qu’il ju- 
geoit neceffaire à. l’homme fàge 
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contre l'ignorance : car l’ignorance D . e Epîcuro,. 
eft toujours capable de caufer du Sifdpùna? 
trouble à l’efprit. Mais il méprifoit 
la Diale&ique &: les autres fciences, c .i8. 
comme inutiles à la douceur de la 
vie : quoy qu’apres tout là Logique 
foit fort fine. Le peuple fuivoit la 
doébrinedes Stoïciens , qui ne rebu- , 

Coient perfonne : & les gens de qua- 
lité fuivoient ladoétrine d’Epicure, 
parce qu’ils le diftinguoient du com- 
mun par cette doctrine. Ainfi le 
nombre eftoit pour Zenon, &r le 
mérité pour Epicure. * 

L'émulation qui fe forma entre ces 
deux feétes fut grande. Les Stoïciens k t " i ^°j[ C05 ’ 
décrièrent la do&rine d’Epicure, co- aam^ecmos' 
me trop fenfuelle,&: il ne s’eft rien dit P? r P c * 
depuis d injurieux contre cette fectre, /. 5 . c. 7. 
où lesStoïciens n’ayent eû part.Mais 
en recbpenfe lesEpicuriens eurent un 
fort graiid mépris pour les Stoïciens, 
qu’ils traitaient de miferables. Cette 
animofité fi grande de part & d’au- 
tre , laifla encore un cours allés libre 
à la doétrine de Platon, quoy qu’elle 
ne fuit pas tout-à-fait fi fort à la mo- 
de que la feéte des deux autres. 

Cicéron qui connoiffoit fort bien; 
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les fuccelleurs de Plàton , ne dit rien 



de ce Bion,que Diogene donne pour 
fuccelfeur àArcefilas,& qui fè rendit 



célébré par la vehemence de Tes Sa- 
Eor. Epijl. tires, au fentiment d'Horace. Quoy 
n ‘ l ' l * qu’il en foit , Lacydés , Evander, 
Hegefinus fe fuccederent les uns aux 
autres dans le temps de la vogue. 



des Stoïciens &des Epicuriens. Ce 
Lacidés fut le chef de la nouvelle 



Academie avec Carneadés , qui vint 
quelque temps apres luy , & qui prift 
une partie de les fentimens : il eft 
vçay qu’il relâcha quelque chofede 
la rigueur , où Arcefilas avoir porté 
ladoétrine de Platon, car Arcefilas 
n’eftimoit rien de certain , ny mef- 
me de véritable dans la nature. Car- 
neadés enfeigna depuis que les cho- 
fes fenfibles & materielles eftoient 
comme des ombres de la vérité ; en 
quoy il reconnoifloit du moins qu’il 
' y av oit quelque chofe de vray-fem- 

blable. 

Ce Philofophe ayant efté envoyé 
à Rome enAmbaflade pour l’affai- 
re d’Oropus , fous leConfulat de P. 
Scipion & de Marcellus avec Cri- 
tolaüs & Diogenés, eftonna fi fort 
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tout le Sénat de Rome , par la force 
de Ton Eloquence , que Caton Je 
Cenfeur fut d’avis , apres lavoir en- 
tendu, qu’on le renvoyait au plûtoft: 
parce qu’il ébloüilloit tellement les 
efprits par fon difcours , qu’on ne 
pouvoit plus diftinguer le vray d’a- 
vec le faux, apres qu’il av oit parlé: 
3c les Sénateurs fe plaignirent au 
raport d’Elien , que ce Pbilofophe 
Venoit leur faire violence jufques dam 
le Sénat , par la force de fes raifons. 
Cicéron donne une grande louange 
à ce grand homme, quand il dit tjuil 
perfuadoit , tout ce qu il vouloit. On 
peut dire aufli que jamais perfonne 
n’a eû plus de talent pour perfttader, 
que Carneadésj 8c la profefiion qu’il 
ne à Rome de fuivre la doctrine de 
Platon , augmenta de beaucoup l'e- 
ftime qu’on en avoit. Clitomachus, 
Philon, Antiocbus qui avoient eité 
Maiftres de Cicéron , furent les fuc- 
c cireurs de Carneadés , & ils rendi- 



Cato Cenfo-* 
rius audito 
Carnéade , 
quam pri- 
mum légat os 
dimittendos 
cenfuit, quod 
eo argumen- 
tante , quid 
veri effet haud 
facile difcerrii 
poffet . P/»«. 

I. 7 .c. jo. 

var. c. 17. 

Cie. I. 1 ,i« 
Orat. 



rent encore cette doétrine confide- 
rable au mefme lieu , par la répu- 
tation qu’ils y aquirent. Car comme 
Scipion 8c Lelius avoient commencé 
d’infpirer aux Romains l’inclination 
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des lettres , & la palïion de devenir 
fçavans : tous les gens de qualité al- 
loient eftudier la Philofophie à 
Athènes fous ces grands hommes , 
qui l'enfeignoient alors. Ce fut auflï 
ce qui attacha Cicéron à la doctrine 
de Platon , qu’il lotie fi fort dans les 
ouvrages : & quoy qu J il falfe profeA 
fion de ne s’attacher à aucune feéte, 
il convient toutefois de cette incom- 



Nihil percipi prehenfibilité que Platon & fes fuc- 
m fsCiToff' ce ^ eurs avoiçnt eftablie , &c il avoue 
a. *• qu’on ne pouvoit rien connoiftre 
a. Dtfinib. a. d’une parfaite certitude. Mais il ne 
rufi. laiffe pas d’eftre perfuadé , que quoy 
Deas nofter qu’on ne puilfe eftre alEiré de rien, 

^fràtrem** on ne P eut P as pafler d’admettre 
un principe de probabilité , qui eft 
le principal fondement des delibe- 
rations , qui fe font dans les affaires 
ordinaires de la vie. Mais rien n’af- 



feftionna tant Cicéron à la doétri- 



phto mihi ne de Platon que l’avantage qu’il y 
anus î nftar trouva pour devenir Eloquent , qui 
CUr. Orat. eltoit la plus forte paillon. En effet, 
Cicéron prift ce grand air d’Elo- 
torcmcgove- quence , qui ht la réputation, de la 
kfture de Platon , de par le commer- 
ce des Platoniciens , qui furent lès 
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Maiftres. Suidas raporte qu’Harpo- 
cration qui eftoit d’Argos, & grand 
Platonicien , apprit cette Philofo- 
phie à Jules Cefar, dans les confé- 
rences qu’il eut avec luy , & par les 
deux Volumes qu’il écrivit fur les 
fentimens de Platon, Quoy que 
Plutarque allure que ce Prince dans vlutAnC* 
les penfées vaftes que luy infpiroit^ r * 
fon ambition s’accommoda mieux 
dans la fuite de la Morale d’Epicure, 
pour ne pas s’embaralfer beaucoup 
de la religion , dont il n’eftoit pas 
fort touché. Brutus aufentiment du 
mefme Plutarque, futaulîi d’abord 
épris de la do&rine de Platon: mais 
il abandonna les fentimens de la 
nouvelle Academie , pour fuivre 
ceux de l’ancienne , par le confeil de 
cet Antiochus , qui fut Maiftre de 
Cicéron : & ce fut ce Philofophe 
qui fit quelque temps après Brutus 
Stoïcien , l’eftant devenu luy- mef- 
me , apres avoir efté Académicien, 
comme le remarque Cicéron. Ce fut 
i’eftatde la fe£te& delà do&rine de 
Platon, jufques aux premiers Empe- 
reurs de Rome. De forte que cette 
do&rine fe répandit dans la Grèce ôc 
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dans l’Italie , non feulement par le 
mérité de ceux qui en firent prôfef- 
lion, comme je viens de dire: mais 
encore par les copies des ouvrages 
de Platon , qui fe multiplièrent ex- 
trêmement pendant cette fuite d’an- 
nées , & qui fe trouvèrent prefque 
dans les mains de tous les fçavans. 
Jen’ay rien dit delafe&e des Pyr- 
rhoniens ou des Sceptiques*, quoy 
qu’elle fe foit formée de la doctrine 
toute pure de Platon , dans le temps 
que fe fit la reforme d’Arcefilas &c 
deCarneadés : parce que Plutarque 
a fait un grand traité , pour montrer 
la différence de cette feéfce , d’avec 
celle de Platon. 

Cr*>. ii. La doctrine d’Ariftote demeura 
Lts*vAHm. tout-à-fait dans l’obfcurité,pendant 
que celle de Platon devint fi florif- 
Vat»- lante dans la Grece & dans l’Italie, 

fi™ vlnSr/e ^ C ^°^ ent a ^° rs ^ es ^ eu ^ s P aiS 3 OlT 

wnn*Sti. e les lettres eftoienten quelque repu. 

i»eur. tion. Theophrafte le difciple fidele 
d’Ariftote fut fon fuccefleur dans le 
Lycée : jamais difciple ne fut plus 
digne de l’amitié d’un tel Maiftre , 
dont il prift entièrement l’efprit.On 
prétend qu’Ariflote ne peut fe re- 
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-foudre à publier fes écrits , par un 
pur refpeét qu’il eût pour Platon : 
parce qu’il combattoit fes fentimens 
en bien des chofes. Mais il y eût 
en cette conduite plus de Politique 
que de vertu i il voulut fe ménager, 
parce que les efprits eftoient alors 
trop prévenus en faveur dç la doctri- 
ne de Platon. Ainlî pour mettre à 
couvert fes écrits , il les confia à 
Theophrafte , avec défenfe fort ex- 
prelfe de les rendre publics : ce qui 
fut exactement obfervé. De façon 
que Theophrafte qui en fut le dé- 
pofitaire, Straton, Lycon, Deme- 
trius le Phalerien, &c Heraclidés, qui 
fe fuccederent les uns aux autres 
dans le Lycée, n’enfeignerent la do- 
ctrine d’ A riftote que par pure tradi- 
tion. Cette tradition n’eftant foûte- 
nue d’aucun écrit, devint froide dans 
la fuite , & n’eût rien de cette cha- 
leur qui parut dans les autres feCtes. 

Epicure fit bien des médifances d* A* 
riftote pour décrier fa doétrine, dont 
Athenée ne convient pas : parce que a then.l. 8. 
Cephifodore & Eubulis, qui le mal- 
traitèrent par des volumes entiers, 
n’en ont fait aucune mention. Mais 
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les écrits d’Ariftote eurent une avan« 
ture fi eftrange, apres la mort de 
Strab»» l. 13. Theophrafte , au raport de Strabon, 
quil eft bon d’en expliquer le dé- 
tail & d’en obferver toutes les cir- 
confiances : pour marquer la caufe 
du filence de ces fiecles-là, fur la do- 
ctrine d’Ariftote, pendant le bruit 
que faifoit celle de Platon. 

Theophrafte, pour obeïr exacte- 
ment aux ordres de Ton Maiftre, con- 
fia en mourant au plus cher de Tes 
amys & de Tes difciples, les écrits 
d’Ariftote , aux mefrnes conditions 
qu’ils luy avoient efté confiés. Cet 
-amy s’apelloit Nelée, qui eftoit de 
Scepfis ville de laTroade,& qui mou- 
rut peu de temps après : ce 11e fut 
pas fans faire comprendre à fes he- 
ritiers le prix du dépoft qu’il leur 
laiftoit. Ils le comprirent aulîi fi. 
bien : qu’ayant appris que le Roy de 
Pergame , de qui la ville de Scepfis 
dépendoit, faifoit de grandes recher- 
ches de livres & d’écrits , pour faire 
une bibliothèque : ils enterrerent 
dans un caveau bafti exprès les écrits 
d’Ariftote , afin de s’en aflurer da- 
vantage. Ce trefor fi précieux fut 



Digitized by Google 




* - V 



Partie. 167 

caché l’efpace d’environ cent foi- 
xante années dans ce lieu fecret, 
d’où enfin il fut tiré à demy rongé 
des vers, & prefques tout gaffé par * 
l’humidité du lieu où l’on l’avoit 
mis. Mais on ne le tira que pour 
eftre vendu fort chèrement à un ri- 
che Bourgeois d’ Athènes nommé 
Apellicon , qui vouloir fe rendre 
confiderable par la fantaifîe qu’il 
avoir d’amaflèr des livres: quoy qu’il 91x 'g <Cx#f g 
11’euft pas de genie pour les fciences, 
comme le remarque Strabon. Les lbtd ‘ 
Profelfeurs qui enfeignoient alors 
dans le Lycée , l’ayant appris , fu- 
rent faire leur cour à ce Bourgeois, 
qui leur prefta pour quelque temps 
ces écrits. Mais il les retira pour les 
remettre en fa bibliothèque , qu’il 
rendit célébré par un déport de cette 
importance. Quelques années apres 
Sylla s’eftant rendu maiftre de toute 
la Grece ; & ayant pris Athènes , il 
fceut qu’il n’y avoit rien dans cette 
Ville de plus précieux que ces écrits 
d’Ariftote , & qu’Apellicon gardoit 
en fa bibliothèque : d’où il les fit 
enlever pour les porter à Rome. 

Mais l’ambition qu’eut Sylla de fe 
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rendre maiftre de la Republique, 
ne luy donna pas le loifir de pen- 
fer à faire connoiftre aux Ro- 
umains le trefor qu’il avoir apporté 
-de Grece : il mourut bien-toft après, 
6c ces écrits tombèrent entre les 
mains d’un Grammairien nommé 
Tyrannion, qui en avoit eû connoif- 
fance par la liaifon qu’il eût avec le 
Bibliothécaire de Sylla. Quoy que 
ce Grammairien fuit fort habile , & 
qu’il eut drelïè une bibliothèque de 
plus de trente mille volumes , depuis 
que Lucullus l’eût pris dans la guerre 
contre Mitridate , 6c qu’il l’eut 
amené à Rome : toutefois il ne con- 
nut pas le prix des ouvrages d’Ari- 
ftote. 

Mais après fa mort, Andronicus le 
Rhodien eftant venu à Rome, & 
connoi liant fort bien le mérité d’ A- 
riftote , parce qu’il avoit efté élevé 
dans le Lycée , il traita avec les he- 
i ritiers de Tyrannion, de ces écrits: 
& les ayant en fon pouvoir , il s’atta- 
cha avec tant d’ardeur à. les exami- 
ner 6c à les reconnoiftre , qu’il en fut 
en quelque façon le premier reftau- 
rateur , comme l’alîure Porphyre 

dans 
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dans la vie de Plotin. Car non feule- 
ment il y reftablit ce qui s’y eftoit 
gafté par la longueur du temps , ôc 
par la négligence de ceux qui avoient 
eû ces écrits entre les mains : mais il 



les tiramefme de l’étrange confufio» 
où il les avoit trouvés , & en fit faire 
des (Copies. Ce fut cet Andronicus 
qui commença à faire connoiftre 
Ariftote dans Rome , environ le 
temps que Cicéron s’élevoit par fa. 
grande réputation aux premières 
charges de laRepublique,leqüel étoit 
revenu depuis quelque- temps d’un 
voyage de Grece, où il avoit eû 
commerce avec tous les habiles gens 
de ce pais-là. Ainfi il avoit appris ce 
que c’eftoit qu’ Ariftote , il connoif- 
foit une partie de fon mérité , qui 
n’eftoitpas encore fort connu à Ro- 
me, comme ilparoift par la lurprife 
de T rebatius , qui eftant venu rendre 
vifite à Cicéron dans fa maifon de 



Tufculum j & eftant entré avec luy 
en fa bibliothèque, il tomba par ha- 
zard fur le livre des T opiques d’ Ari- 
ftote, dont Cicéron avoit une copie. 
Trebatius luy demanda ce que c’e- Qood qui- 
ftoit que ce livre, &de quelle ma- 

H 
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rus cum Phi- tiere il traitoit < car quoy qu’il ne fuit 
Trebationon P^ S 1 g norallC r il ll'aVOÎC pas toutefois 



eire cogni- encore entendu parler d’Ariftote. 
1^fisph q nÔfo b Cicéron luy répondit qu’il nedevoit 
phis, prêter pas s’en eftonner: car ce Philofophc 

admodum 1 n • \ r t * 

paucos, igno- ti 9 ejtott connu que de fort peu de gens. 

rerur. Topic. Pour Platon il eftoit alors connu 



de tout le inonde. Car avant la prife 
d’ Athènes par Sylla , on n’enfeignoit 
publiquement à Rome que la Philo- 



Jfophie de Platon avec celle des Stoï- 
ciens. Ce qu’on nous dit de Cra- 



tippus , qui du temps de Cicéron en- 
feignoit la Philofophie d’Ariftote à 
Mitylene , n’eft pas confiderable, & 
il ne pouvoit l’enfeigner que par tra- 
dition. Ainfi ce n’eft pas merveille , fi 
Cicéron ôc les auteurs de Ton temps 
donnent l’avantage à Platon fur Ari- 
ftote : la réputation du premier eftoit 
tout-à-fait eftablie , fk celle du fé- 



cond nefaifoit que denaiftre. Il eft 
vray qu’Athenée prétend qu’il y 
avoit une copie des ouvrages d’Arif- 
tote dans cette fameufe bibliothèque 
des;Rois d’Egypte, qui fut commen- 
cée par Philadelphe le fécond des 
Ptolomées , apres la mortd’Alexan- 

* A- 

dre. J’avoue qu’Ariftote avoit pu 
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laiffer échaperdefes mains quelque 
chofe de Tes écrits , comme Alexan- 
dre le luy reprocha:: mais il n’y a 
nulle apparence que tous fes ouvra- 
ges fuïfentdans cette bibliothèque : 
outre qu’il n’y a aucune marque , 
que perfonne en ait eû connoillànce 
par cette voye. De forte qu’il eft toû. 
jours vray de dire qu’Ariftote fur 
peu connu jufques au temps d’Augu- 
fte, Sc que Platon le fut beaucoup. 

Quoy qu’à dire le vray les Romains 
fepiquaïïent alors bien moins d’eftre 
grands Philofophes , que d’eftre ex- 
cellans Orateurs : parce qu’on ne s’é- 
levoitaux charges , & l’on ne deve- 
noitconfiderable que par l’éloquen- Vt Homo per 
ce. La Philofophie n'eftoit d’ufage Piyiofo- ( 
que pour la Morale, dont on fe fai- deoruîn 
foit une religion pour le former des & rcl j.S i 5': 
devoirs , à l’égard des dieux & des 
hommes. le s- 

L a réputation de Platon s’eftant chu. ni- 
encore eftablie davantage à Rome ^deUféûe 
par l’approbation que luy donna Ci- & tic la do- 
cerondans tous fes ouvrages , & par -forais ut*' 
ticulierement dans fes livres Acade- ^ premiers 
miques , elle continua fous l'Empire utlltŸdc 
d’Augufte, &fousceluy deTibere, tiollre S ei- 

H ij 
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multarum ar- 
tium fcien- 
tiam profef- 
fus poftremo 
fc dédit Pla- 
tonicac feftæ. 
S chol.Juv.in 
fat. 6. 

Quid loquar 
de Pbilone , 
quemaltcrum 
Plat on em 
ciitici pro- 
nunciant ? 
Hier. Epift. 
adMag.Orat. 
Km, 
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qui fut un temps favorable aux let- 
tres 8c aux fçavans : quoy que Ti- 
bère frt mourir allés injustement 
Thrafyllus Philofophe Platonicien, 
8c nn fçavant fort univerfel. Philon 
le Juif,quefaint Jerome apelle dans 
fesEpiftres un fécond Platon, don- 
na encore du crédit à cette dodtrine 
fous l’Empire de Caligula,& deClau- 
ùius : les affaires de fon pais l’ayant 
attiré à Rome, où il vefcut fous ces 
deux Empereurs. Seneque qui fut 
l’ornement delà Cour de Néron , y 
donna vogue à la Philofophie des 
S toïciens , dont il faifoit profefîion : 
quoy que Dion de Bithynie , Modé- 
rants qui eftoit de Cadis, 8c quelques 
autres Platoniciens y enfeignalfent 
en particulier ladoétrine de Platon, 
à qui les honeftesgens s’attachoient 
pour les chofes naturelles : car la 
plufpart fuivoient Epicure pour la 
Morale , dont on s'accommodoit 
mieux. 

En ce mefme temps faint Paul 
citant venu à Athènes pour y pref- 
cher la doétrine de J e s u s-Christ, 
n’eut rien du tout à demefler avec 
Les Platoniciens : car PHiftorien 
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des A êtes des Apoftres n’en parle 
pas : quoy qu’il parle de la refiftance 
que luy firent les Stoïciens & les 
Epicuriens . Il eft à croire que depuis 
laprife d’ Athènes par Sylla , l’école 
de Platon n’y fut plus fi célébré , du 
moins Laê'rce finit PHiftoire des fuc- 



ceiïeurs de Platon environ ce temps- 
là auquel les fçavans de Grece pri- 
rent le party de quitter leur païs, pour 
fuivre la fortune de leurs vainqueurs, 
Ôc vinrent s’eftablir à Rome , qui 
eftoit la Capitale de l’Empire. Mais 
les affaires fe broüillerent fi fort fous 



fes Empereurs fuivans,que la Philo- 
fophie céda à l’efprit d’intrigue & de 
fa&ion , qui commença à fe former 
dans la corruption du régné des pre- 
miers Empereurs. Il y a mefme quel- Julium A( , ri 
que apparence quePeftude de la Phi- colam per' 
lofophie fut alors défendue à Rome ncftarmna°" 
aux perfonnes de qualité, fur tout ciam cuitura 
aux Sénateurs :comme il paroift dans Sokfandam- 
lavied’Agricola, qui fut eftudier à que Maifiiiæ 
Marfeille , où les lettres floriflbient. ScôcMagU 
Mufionius grand Seébateur de Pla- (Ira ftudio- 
ton, aufïi-bien qu’ Apollonius de ium ' 
Thyanée , s’effant fer vis de leur 
Philofophie pour broiiiller les affài- 

H iij 
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res fous Domitien , obligèrent cer 
Empereur dechafier les Philofophes 
de Rome, parmi Ediéfc qui leur fut 
fort injurieux , &: qui diminua en- 
core beaucoup le crédit de la Philo- 
fophie: quoy qu’on prétende qu’un 
Aftrologue nommé Metius Pom- 
pofianus , donna fujet à cet Ediét par 
l’horofcope qu’il fit de l’Empereur. 

Cette perfecution durajufques à 
Trajan, lequel devint un peu plus 
favorable aux fçavans, quoy qu’il 
ne fuft pas fort verfé dans les let- 
tres. L’Empereur Adrien qui fut 
fon fuccefleur , & qui ayma la Phi- 
lofophie, par l’amour que luy en 
donna Plutarque fon Précepteur , en 
reftablit l’exercice dans la ville d’A- 
lexandrie, où il avoir comme ceflTé, 
depuis l’embrafement de cette école 
royale , &c de cette fameufe biblio- 
thèque que les Roys d’Egypte 
avoient fait baftir dans leur Palais. 
Car Jules Cejfàr pour fe rendre mai- 
ftre d’Alexandrie apres la mort de 
Pompée , voulut Elire brûler quel- 
ques maifons qui luy eftoient fufpe- 
étes autour du Palais : & le feu fe prit 
à la bibliotheque 5 où il y eût fept cent 
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iViille volumes brûlés , qui avoienc' 
efté ramatfés par les foins de Philetas 
précepteur de Philadelphe , & par 
ceux d’Eratoftenés , d’Apollonius 
•le R hodien , qui en furent les biblio v 
thequaires. La paillon qu’eut Adrien 
de devenir doéte fut fi grande , qu’il 
eut de la jaloufie contre Phavorin 
fon Secrétaire , au raport de Suidas; 
parce qu’il eftoit plus fçavant que 
luy. Ce fut toutefois l’amour qu’eût 
ce Prince pour les lettres , qui luy fie 
rapeller à Rome Epiéfcete grand 
Stoïcien , Numenius Platonicien, & 
les autres Philofophes qui avoienc 
efté châtrés par Domitien : & ce fut 
auflî par l'ordre d’Adrien que Nice- 
tas de Smyrne, J’ olemon, Denys le 
Sophifte , dont parle Philoftrate,. 
Pancratés , & quelques autres fça*- 
vans , furent envoyés à Alexandrie, 
pour y enfeigner toutes les fciences : 
ôc cet Empereur eftant depuis venu 
à Alexandrie , propofa plufieursE* S partit*. 
queftions aux Philofophes qu’il y 
avoir envoyés , & en donna luy% 
mefine larefolution. 

Antonin & Marc Aurele , qui fu- 
rent fes fuccefteurs à l’Empire , le 

H iiijy 
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fuirent aulïi à l’inclination qu’il avoir 
pour les lettres , fur tout pour la Phi- 
lofophie, dont il devinrent pafîïon- 
nés. Herodiandit dans fon Hiftoire 
que la paffion qu’eut Marc Aurele 
pour laPhilofophie , la mit fort en 
vogue , &r forma un grand nombre 
de Philofophes pendant fon régné* 
Il reftablit dans les écoles d’Athenes 
l’ancienne difcipline qui y eftoit fort 
décheue , & il donna de grands ap- 
pointemens aux ProfelPeurs, ainlî 
que l'allure Capitolin : ce que Ltr- 
cien explique fort au long dans fon 
Eunuque. Il eft vray que ce Prince 
eftoit ft touché de la qualité de Phi- 
lofophe, qu’Athenagoras 5 dont Me- 
thodius fait mention parmy les Au- 
teurs Ecclefiaftiques , luy ayant efté 
envoyé de la part des Egliles Gre- 
ques , le complimenta luy <k fon fils 
Commodus du nom de Philofophes, 
croyant ne pouvoir flater plus agréa- 
blement leur vanité, que par ce titre. 

Maxime de Tyr grand Platoni- 
cien , qui avoit efté un des Précep- 
teurs de Marc Aurele , ne contribua 
pas peu à luy faire-aymer la Philofo- 
phie , &c à mettre en vogue dans fa 
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Cour la doctrine de Platon. Nume- 
nius , dont parle Eufebe , qui eut une Laf.i» pr*p. 
grande réputation fous les deux An- £ vaH &' l - “* 
tonins, 8c ce Cronius qui écrivit en 
ce mefme temps une partie del’Hi- 
ftoire de l’Academie relevèrent l’un 
& l’autre fl fort le crédit de Platon à 
Rome,. que fa do&rine devint à la 
mode parmy les Dames delà Cour, 
àunpoinéfc, qu’un Stoïcien nommé 
Apollonius , dont parle Photius , fie p hot. in si- 
l’Hiftoire des Dames Platonicien - hlm ' 
nés. Apulée qui eftoit de Madau- 
re , 8c Galien ce Médecin fî célébré , 
tous deux aufli de cette Cour , at- 
tirèrent bien du crédit à Platon, par 
ce qu’ils écrivirent fur fa doéfcri- 
ne : Dïogene Laërce augmenta en- 
core davantage la réputation de ce 
Philofophe par cet ouvrage admira- 
ble qu’il fit fur l’Hiftoire des anciens , 
Philofophes , qu’il dédia à une Da- 
me de la Cour de Severe nommée 
Arrhie paiïionnée de Platon , com- A j$^ V a lX9 * 
me il le dit luy-mefme , 8c qui fut Laer.in Tlat, 
celle que Galien guérit d’une foiblef- 
fe d’eftomac par fon Theriaque. Ju- > 
lie femme de l’Empereur Severe, 
animée par l’exemple de fon mary , 

H v 
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qui fut bien plus favorable aux let- 
tres , que r Empereur Commodus 
Ton predecefTeur , ayma fort les fça- 
vans 8c les fciences , au raport de 
| Dion : 8c ce fut elle qui ordonna à 
J Philoftrate d’écrire la vie du Philo- 
fophe Apollonius deThyanée, par 
l’inclination qu’elle avoit pour la 
Philofophie. Enfin là réputation de 
Sextus Empiricus , qui fut le Chef 
de la cinquième Academie , rendit 
auiïi Platon fort confiderablè fous les 
Antonins : 8c jufques au régné de 
Severe , on n’enfeigna prefque point 
d’autre Philofophie à Rome que 
celle de Platon. 

Ce fut Peftat où fe trouva la da- 
&rine de Platon dans tout ce pre- 
mier fiecle , qui fut celuy de la naif- 
fance de l’Eglife , 8c de l’eftablillè- 
ment de noftre Religion. Ainfi le 
phis grand obftacle qu’eurent les 
Apoftres 8c leurs premiers fuccef- 
feurs en prefchant l’Evangile > fut la 
Philofophie : dont ils trouvèrent le 
monde fi plein , que dés que faint 
Paul parut à Athènes pour y pref- 
Quîdam Epi- cher J £ s u S-C h r i s t , les Epicu- 
f i differcbam" ^ ens & les Stoïciens s’élevèrent 
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Contre luy, comme 11011s lifonsdans cum eo , &C 
les A êtes : & famt Auguftin dans le 
difcours qu’il a fait fur le Sermon de mini verbiuj 
cet Apoftre , dit qu’il n’y eut pas ^cchcere.17. 

grand fuccés : parce qu’il regnoit à , . „ 
Athènes un elpnt de cunolite , qüi a d n ihiiaUucl 
fialloit qu’à fatisfaire l’avidité que vacabair.mfî 

autdtcere auc 

ce peuple avoit d apprendre. Cette au di rc 3 u- 
fantaifie de raifonner fur tout par les n0U1, 
principes de la Philofophie , s’aug- 
menta fi fort fous les Empereurs , 
dont je viens de parler , que Lucien 
en fait des railleries perpétuelles : il 
n’eft jamais déplus belle humeur, 8 c 
il ne dit point ailleurs- de fi bons 
mots , que fur les Philofophes, 8 c fur 
Fenteflement de la Philofophie qui: 
regnôit alors, 8 c qu’il prend plaifir 
de rendre par tout ridicule. 

Si bien que les fçavans qui fe trou- 
vèrent parïny les Chreftiens pour 
n’avoir pas éternellement fur les 
bras les fçavans du Paganifme , lef- 
quels ne pouvoient f'e refoudre à 
écouter des gens qlii ne faifoient pro-^ 
fellion d’aucune Philofophie , pri- 
rent enfin le party de fe faire Plato- 
niciens : parce que la doctrine de 
Platon efloit alors la plus en vogue. 

H vj, 
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Les Stoïciens commençoient à per- 
dre leur crédit : Plutarque & Lucien 
ayant fait voir la fauflèté de leur ver- 
tu en divers de leurs ouvrages. Il ar- 
riva mefme à cet excès de feverité, 
dont leur fe<5tè faifoit profelfion , ce 
qui arrive à tous les autres excès , de 
tomber enfin dans le relâchement: 
& leur fàge en idée eftoit devenu fort 
chimérique. La Philofophie d’Epi- 
cure qui enfeign oit l’art de goûter le 
plaifîr par méthode , commençoit 
auflî depuis quelque temps à paroi- 
ftre infoutenable, par l’emportement 
naturel des pallions , qui deviennent 
plus farouches dés qu’on les fîate , 
comme faifoit cette fe&e. Et quoy 
qu’Epicure ne parut rechercher que 
le>plaifir de Pefprit , cette Philofo- 
phie ne laifta pas de palier pour lèn- 
fuelle dans la fuite , & fut fort de- 
criée dans l’opinion de tous les véri- 
tables vertueux. Pour Ariftoteil n’ê- 
toit que tres-peu connu : ainlï l’on fe 
déclara pour Platon. 

On crût que pour n’avoir pas’tout- 
à- fait contraire , cette foule dePhi- 
lofophes , dont le monde eftoit plein, 
ce feroit du moins en afFoiblir les 
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forces 3 que de faire liaifon avec ceux 
qu’on trouveroit les moins oppofés, 
aux principes de noftre religion : &c 
on jugea la fe&e de Platon plus pro- \ 
pre que les autres , pour entrer en 
quelque forte de focieté avec les 
Chreftiens. Les raifons principales 
qu’on en eût , furent que l’école de 
Platon ne trouvant dans la nature 
rien de certain que l’incertitude , il 
feroitaifé de remplir de nos lumières 
des efprits déjà préparés à fe défai- 
re de leurs fentimens , par la profef- 
fîon d’une Philofophie fi peu atta- 
chée à fes opinions -, que cette la- 
gefle qui reconnoifloit n’avoir pas 
allez de force pour trouver la vérité 
fur la terre , difpoferoit aifément l’ef- 
prit à s’alïujettir aux vérités qui ve- 
noient du Ciel qu’il feroit facile de 
reconnoiftre la necelïïté de la Foyâ 
line fe&e , qui tenoît que toutes les 
connoiflances naturelles n’eftoient 
que des opinions toutes pures j qu’u- 
ne Philofophie qui eflevoit l’hom- 
me au defliis de luy-mefme , par la 
méthode de fes idees , & qui le dé- 
tachoit de fon propre fens , en le fai- 
fant douter de tout , paroifioit une 
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grande difpofition au Ghriftianifme r > 
qui nous éleve au deiïiis des cho^ 
fes humaines 3 pour ne nous attacher 
* qu’aux divines ; que Platon appre- 
nant à l’homme dans le dialogue du 
Cratylç & dans celuy qu’il a fait de 
la mort , que fon corps n’eft qüe la 
prifon 3c le fepulcre dè fon ame , il 
pourroit luy eninfpirer du mefpris, 
3c le difpofer à cette mortification 
vertueufe, qui eft fi neceflaire au 
Chreftien ; 3c qu’enfin un efpritqui 
ne remaçqueroit dans toutes fes fa- 
cultés , que des défauts & de vérita- 
bles miferes 3 comme Platon l’enfer- 
gne dans fon Phédon 3 3c en d’autres 
lieux de fes ouvrages , goûteroit fans 
peine les maximes de l’humilité 
Chreftienne, qui commence à tra- 
vailler à la perfeétion dé l’homme, 
par la connoilfancede fon néant. 

C’efl: ce qui détermina les pre- 
miers Chreftiens à s’accommoder de 
la Philofophie de Platon , dans la ne- 
ceffité ou ils fe trouvèrent d’en etn- 
bralfer quelqu’une. Cette neceffité 
parut encore davantage en la con- 
verfion de Jufiin le Philofophe qui 
fut depuis martyr : il avoua que rien 
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rfavoit plus difpofé fou efpric à fe 
foûmettre aux veritez de noftre foy, 
quela Philofophie de Platon dont il' 
ayoit efté grand fe&ateur. Il allure 
mefme dans fon dialogue à Thry- 
phon , qu’aprés avoir cherché la vé- 
rité dans toutes les écoles des Philo- 
fophes, il n’avoit trouvé que dans- 
celle de Platon dequoy s’élever au 
delfus de la terre , où toutes les au- 
tres luy fetnbloient ramper. Il arri- 
va le mefme à Tatienfon difciple,qui 
fut grand Platonicien. Car il enfei- 
gna à Rome cette Philofophie, qui 
luy prépara l’efprit au Chriftianif. 
me. Quadratus Evefque d’Athenes, 
qui fit une Apologie de noftre Reli- 
gion à l’Empereur Adrien , dont par- 
le Paint Jerome , 6c qui Fut le modèle 
de celle que Paint Juftin fit après luy: 
QuadratuSjdis- je, Apollinarius Evef- 
que d’Hierapolis , 6c Meliton Evef- 
que de Sardes , s’èftoient aulli fort 
attachés à la do&rine de Platon. 

Je ne parle point dès autres Peres, 
qui défendirent contre les Payens la 
fainteté 6c Pinnocence de noftre Re- 
ligion par la pureté de leur zele, 6c 
par lafolidité de leurs raifons : Com- 
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me d’Ariftide , lequel foûtint par fa 
Philofophie l’Evangile de J esus- 
Christ fous Adrien ; Ôc de ce fça- 
vant Apollonius, qui fefervit de tour 
l’éclat de fa pourpre de Sénateur, 
pour autorifer l’opprobre de laCroix, 
fous l’Empereur Commodus , qui le 
fit décapiter. Je ne dis riend’Athe- 
nagoras , de Panthenus , dont parle 
Eufebe ,de Methodius & de ceBar- 
defanés qui écrivit contre Marcion.- 
Mais je ne puis palier fous filencele 
plus ardent Platonicien & le plus fça- 
vant de tous les Peres , le grand Ori- 
gene, qui défendit avec tant de fuc- 
cés la doétrine de J es us-Christ, 



contre Celfe le plus grand ennemy 
qu’elle eût alors : & il n’entreprit de 
la défendre qu’aprés s’eftre remply 
l’efprit de la do&rine de Platon, pour 
qui il eût un fi grand attachement , 
lu. de ver a comme tout le monde fçait.Saint Au- 



Kjiig.c. 9 . guftin mefme avoue en divers en- 
Jj Tt!i{î Dl cL droits de fes ouvrages , que de tous 
f'JJ. 7- & 8- les auteurs profanes qu’il avoit lus, 
c ’ 1 ’ & 9 ‘ il n’en avoit point trouvé avec qui 
on peut entrer en quelque forte de 
négociation fur la Religion , plus ai- 
fement qu’avec les Platoniciens : Ôc 
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il allure que les plus illuftres docteurs 
de fon temps eft oient fortis de l’école 
de Platon pour eftre Chreftiens. La 
défiance que ces Peres des deux pre- 
miers fiecles prirent de la Philofo- 
phie d’Ariftote, qui n’écoutoit que le 
lèns tout pur 8c la raifon, 8c à qui ils 
s’attachoient trop ; ne contribua pas 
peu à rendre la do&rine de Platon 
plus recommandable aux premiers 
Chreftiens. . 

Mais après tout , cette admirable 
Philofophie , dont l’éclat éblouît d’a- 
bord les efprits , n’impofa que pour 
un temps : il fe trouva enfin du poi- 
fon caché fous ces fleurs. Tertullien 
fut un des premiers qui s’en apper- 
ceut : le party qu’il avoir pris defui- 
vre la fe&e des Stoïciens, fervit peut- 
eftre à piquer fon am’mofité contre 
Platon , qu’il apella le premier au- 
teur des hereftcs , qui s’élevèrent de 
fon temps. Le mal-heur qui arriva à 
Origene de tomber d’une maniéré lî 
épouvantable dans l’erreur , fitaufïi 
ouvrir les yeux à la plufpart desChrê* 
tiens , qui reconnurent Platon pour 
l’auteur de fon defordre. Saint Hip- 
polyte martyr , dont les eferits font 
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loués fi hautement par faint Jerome 
uf.inkntkh. & par Eufebe , déclame fort contre 
cette Philofophie , comme la plus 
dangereufe de toutes. La&ance & Ar- 
nobe tous deux les Orateurs les plus 
célébrés de leur temps , s’emportent 
avec bien de la vehemence contre 
Platon dans ces livres admirables 
qu’ils écrivirent fur lafindutroifié- 
me fiecle. Mais de tous les Peres de 
ces temps-là, il femble qu’aucun n’ait 
blâmé davantage la doéhine de ce 
Philofophe , que faint Cfiryfoftome 
dans la préfacé de fes Homélies fur 
faint Matthieu , où il fait palTer Pla- 
ton pour un vifionnaire, & où il trai- 
te l’idée de fa republique d’extrava- 
gante. 

On commença alors à reconnoiftre 
que cette Philofophie n’eftoit pas 
tout-à-fait fi favorable au Chriftia- 
nifme qu’on l’avoit crû : parce qu’el- 
le ne recherchoit la vérité que pour 
ne la pas trouver j qu’elle accoûtu*- 
moit l’efprità hefiterfur les chofes 
les plus certaines • & qu’elle neraet- 
toit fa fcience que dans l’irrefolution 
& dans le doute dont elle faifoit pro- 
feflion Elle parut mefme dans la 
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fuite qu’elle fut plus connue, d’autant 

Î îlus oppofée à noftre Religion, qu’ei- 
c fembloit y eftre plus conforme : 
parce que Platon ayant méfié fes 
imaginations à ce qu’il avoit apris 
en Egypte de la tradition des Juifs: 
il infpiroit infenfiblement à l’efprit 
la liberté de mefler fes vifions aux 
chofes eftablies. Ce fut aufîi dans fon 
école que fe formèrent les Gnofti- 
ques 8c les Y alentiniens , comme le 
remarque T ertullien, qui affure dans 
le livre de l’Ame, que la doftrine de ca t- 7* 
‘Platon efloit devenue l'ajfaifonnement Doieo bona 
de toutes les herefîes. Saint Epipha- fitleP . latone,n 

-, r J r r r omnium hæ- 

11 e dit la melme choie en les ouvra- reticorum fa- 

ges, où il prétend que la plufpart des %Tcmum° n ' 
heretiques de fon temps , fur tout les 
Marcionites 8c les Manichéens ve- f pi P h - Kb. de 
noientdel’écolede Platon. Saint Cy- ' 
rillel’apelle lafource de l’ignorance 
8c de l’impiété , dont fe forma l’ Ar- 
rianifme, qui excita depuis de fi 
grands troubles dans l’Eglife. C’eft 
auilî - la raifon pour laquelle faint 
Grégoire de Nazianze traite les ou- 
vrages de ce Philofophe de chimères 
8c d’illufions : 8c que faint Auguftin 
qui avoit tant eftimé Platon eflanc 
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jeune, parce qu’il le trouvoit agréa- 
ble, commença à le blâmer dés qu’il 
fut plus avancé en âge : il eferivit 
mefme contre cette fedte , cet ouvra- 
ge qu’il apella contre les Académi- 
ciens : ou il avoue que la doâxine 
de Platon l’avoit jetté dans l’irrefo- 
lution : 8c il fe repent dans le livre 
de fes Rétractations , d’avoir eû de 
l’eftime 8c de la complailance pour 
Platon. Saint Ambroifene contribua 
pas peu à l’en dégoûter par les livres 
qu’il écrivit alors contre ce Philofb- 
phe , comme le témoigne le Cardinal 
Baronius. 

Il Ce trouve mefme que J uftin le 
Martyr , Tatien fon ’difciple , Athe- 
nagoras , Bardefanés & les autres 
Apologiftes de l’Evangile , qui dans 
la fin du premier fiecle , 8c pendant 
tout le fécond av oient tant vanté Pla- 
ton, 11e furent pas fort correéts en 
leurs ièntimens, 8c qu’ils tombèrent 
prefques tous en cette erreur , qui 
fut après condamnée dans Arius fur 
le Myftere de la Trinité. Tatien qui 
avoit défendu fi courageufement la 
Religion fous M. Aurele , devint 
chef des Encratiftes , par la doctrine 
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de Platon. Tertullien, dit que Mar- terni, c. 7 . 
don fe fit une faulfe idée deDieu,fur contrA h/ar ‘ 
celle qu’il avoit prife dans ce Philo- 
fophe . Sabellius 11e devint héré- 
tique que par l’attachement qu’il eut 
à la do&rine de Platon:& il gafta par 
jfes imaginations la pureté du Cnri- 
ftianifme , comme l’on gafte de l’eau 

Î mreeny jettant de la boue, ainfi que 
e remarque Theodoret. Saint Bafile Tbeoderet. u 
prétend que la penfée de Platon fur * e ‘ u ™» d - a f- 

f , * . r , , , ft£tib.6r*cer. 

le cahos, qui précéda la création du 
monde dans fon Timée, où il parle Terra aurem 
de la terre , comme de la toile qu’on erat inanis & 
préparé pour faire un tableau, eft une vacu ' e ' ’ 
erreur qu’il s’eftoit formé des pre- 
mières paroles de la Genefe qu’il 
avoit leüe. 

Ainfi les Peres du troifiéme & du 1 
quatrième fiecle, qui reconnurent 
le danger de la Philofophie de Pla- 
ton s’en défièrent tout-à-fait : quoy 
qu’elle euft eu bien de l’approbation 
parmy les Chreftiens du premier & 
du fécond fiecle. Mais elle devint 
aufli plus florifiante que jamais par- 
my les Payens , fous les Empereurs 
Gordien , Philippe , Valerien & Ju- 
lien , & par les ouvrages de Plodn 
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qui fut le premier 8c le plus célébré 
des Commentateurs de Platon. Ce 
Plotin eftoit d’Egypte , il eftudia 
en Alexandrie la Philoiophie fous 
cet Ammonius , qui de crocheteur 
devint le plus grand Philofophe de 
fon temps , 8c qui fut Chreftien. 
Tryphon difciple d’Origene 3 repro- 
che à Plotin qu'il avoit dérobé à 
Numenius , qui vécut fous les Anto- 
nins, ce qu’il écrivit fur Platon : dont 
Amelius le juftifie dans un ouvrage 
qu’il fit exprès. Quoy qu’il en foit, 
Plotin expliqua la doélrine de Platon 
d’une maniéré fi excellente , dans 
un Commentaire qu’il en fit, qu’on 
peut dire qu’il en réleva l’éclat dans 
la Cour de Gallientcar l’Empereur 8c 
l’Imperatrice Salonine eurent tant 
d’eftime 8c tant de confideration l’un 
8c l'autre pour Plotin, qu’ils luy per- 
mirent d’eftablir le gouvernement 
dont Platon avoit donné l’idée dans 
fes livresdelaRepublique,en uneVil- 
le d’Italie, qu’il luy donnèrent pour 
en faire l’eiTày . Mais ce delfein ne pût 
reüiïïr pour bien des raifons. Plo- 
tin nelaifla pas de faire refleurir en ce 
fiecle le crédit de Platon. Car ce fut 
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en Ton école, que fe formèrent tous ^«'«iones 
ces illuftres Platoniciens du quatrié- nobiiiffimî, 
me 8c du cinquième fiecle , Amelius, < î u ^ bus 1 pla ï° 

~ r _ 1 , „ ieaanduspla 

Porphyre,Iamblique, Sopater , Pro- cuit noiue- - 
dus 8c Damafcius , qui fe fuccede- runcdîciAca- 

rent les uns aux autres , 8c qui trou- piatonid , 
verentde nouveaux attraits dans la qul , b .?. s f “ nc 
Philolophie , par les carelles qu ils Græci Ploti- 
receurent des Empereurs , 8c fur tout ^’poTp^y- 
de Julien l'Apoftat: dont le régné fut «us. Aug.i.z. 
fort favorable aux Platoniciens , par- dt ltvtt ‘ C li * 
ce qu'il fe piquoit luy-mefine de l’ê- 
tre : avant qu’il fût Empereur il 
fit un voyage exprès à Athènes, 
pour y prendre le manteau de Phi- 
îofophe , 8c pour y eftre receu dans 
les formes j afin d’en faire une pro- 
feffion plus déclarée. Depuis eftant 
Empereur^, il avança les Philofophes 
dans les charges, 8c il leur donnapart 
aux affaires , en les faifant Gouver- 
neurs 8c Intendans dans les Provin- 
ces. 

Mais ce grand crédit de Platon 
tomba entièrement fous les lucceC- 
jfeurs de Julien ,c’eft à dire fous Arca- 
dius, Honorius, 8c les deux Theodo- 
fes : parce que ces Empereurs eftant 
devenus Chreftiens , ils s’accommo- 
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derent aux fentimens de faine Chry- 
foftome , de faint Ambroife , de faint 
Jerome t de faint Auguftin , qui 
av oient reconnu la faufleté de cette 
do&rine. Il eft vray que quelque- 
temps auparavant, l’Empereur Con- 
ftantin dans le difeours qu’il fit aux 
Peres Alfemblés dans le Concile de 
Nicée , loüa fort la Morale de ce Phi- 
lofophe , & fur tout l’endroit où il 
parle de la recompenfe des bons & 
de la punition des méchans après la 
mort. Mais on ne prétend pas tout 
blâmer dans Platon , quand on trou- 
ve qu’il y a du danger. Et ce danger 
ne parut jamais davantage qu’aprés 
les reflexions que l'on fit fur les fu~ 
neftes avantures d’Apollonius de 
Thyanée , de Plotin , de Porphyre,de 
Julien l’Apoftat , d’Iamblique , de 
proclus, & de plufieurs autres Plato- 
niciens , qui devinrent ou Magiciens 
ou Athées. Plotin s’eftant laiile fe- 
dfjre à Rome par un Preftre Egyp- 
tien , y commença fes maléfices dans 
le Temple d’Ifis : Porphyre s’érigea 
en perfecuteur des Chreftiens : Et 
l’Empereur Julien devint plus grand 
fe&ateur de Platon quil n ’eftoit, 

après 
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après avoir abandonné le Chriftia- 
nifme : parce que dans le fond cette 
Philofophie conduit par fes doutes, 
& par fon incrédulité à l'impiété , 
ou au Pyrrhonifme : On dit mefme 
que Maxime d’Ephefe,qui avoitefté 
Précepteur de l’Empereur Julien, ne 
l’attira au Paganifme que par la Phi- 
lofophie fecrette qu’il avoit apprife 
d’Iamblique. Mais ce Maxime de- 
vint fi odieux par les abominations 
de fa Philofophie,qui eftoit une» ma- 
gie toute pure , que l'Empereur Va- 
lentinien le fit mourir : comme le 
remarque Socrate dans fon hiftoire. 
Il fe trouva auffi dans une des Epi- 
grammes de Callimachus, qu’un cer- 
tain Cleombrotus grand fe&ateur 
de Platon, fe précipita d’un rocher 
par l’envie de mourir , que la le&ure 
de ce Philofophe Iuy avoit infpirée. 
Toutes ces avantures firent voir 
qu’en effet cette Philofophie eftoit 
dangereufe. 

Sur la fin du cinquième fiecle , il 
y eût en France un Evefque de Vien- 
ne nommé Mamercus , qui s’entcfta 
auiïï de Platon : mais cela n’eût pas 
de fuite. Enfin la Philofophie fut 

I 
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fort abandonnée fous les Empereurs 
Maurice , Phocas, Heraclius, & ju£l 
ques à la fin du huitième fiecle.L’in- 
curfion desGoths en Italie fous l’Em- 
pereur Anaftafe , les guerres des 
Sarrazinsdansl’Afie , la prife d’Ale- 
xandrie par les Mufulmans, qui arri- 
va l’an vingtième de TEgire j 8c l’an 
fix cent quarante-deuxième de nô- 
tre Seigneur,la perfecution que l’Em- 
pereur Leon Ifavrique» fit l’an fept 
cent cinquante aux PhiIofophes,juf- 
ques à faire brûler fon propre maî- 
tre, & plufîeurs autres P hilofophes 
.avec leurs livres, & d’autres pareilles 
difgraces achevèrent de ruiner entiè- 
rement l’eftude & le crédit de la Phi- 
lofophie , & d’anéantir tout-à-fait la 
réputation de Platon , dans les lieux 
où elle avoit le plus éclaté. I/ufage 
mefme de la langue Grecque com- 
mença un peu à s’abolir dans l’E- 
-gypte , après les conqueftes des Ara- 
bes, fous le régné du Calife Valid, 
qui refidoit à Damas : parce que ce 
Prince défendit aux Grecs de fe fer- 
vir d’autre langue que de l’Ara- 
be, dans les a&es publics : ce qui' 
augmenta beaucoup l’ignorance, qui 
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devint alors fi grofliere dans la Grè- 
ce & dans lTtalie. 

L e mérité d’ Ariftote commença chamv. * 
comme j’aydit à eftre connu à Ro- Les avtiMiu- 
me, par les foins queprift Androni- r( / 
eus de reftablir fes écrits , 6c par les trine d' A ri Jic- 
frequens éloges que luy donna Ci- 
ceron en divers endroits de fes ou- fieelti. 
vrages : mais il faut avoiier qu’il fit- 
lut bien du temps 6c bien de la lu- 
mière pour fonder cet abyfme, 6c 
pour en connoiitre le fond : parce 
qu’aprés tout, il y avoir dans cet 
auteur des nuages à percer , des dif- 
ficultés à éclaircir, 6c bien des épines 
à déraciner': ce qui a efté caufe qu’on 
ne l’a bien connu qu’aprés l’avoir 
long-temps eftudié,& après en avoir 
pénétré la doétrine par de profondes 
méditations. Voicy la fuite des avan- 
tures de fa fe&e 6c de fa Philofo- 
phie. 

Athenodore deTarfe, dont Plu- 
tarque fait mention , fut le premier 
de la Cour d’Augufte, qui y fit con- 
noiftre les categories d’Ariftote , par 
un commentaire qu’il en fit, dont 
Simplicius parle avec éloge. Plutar- 
que dit aufii que Nicolas de Damas 
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grand Peripateticien , & fort aymé 
de l’Empereur , luy fit connoiftre 
Ariftotepar les livres qu’il fit fur fa 
doctrine. Ce Philofophe dit Suidas, 
faifoit au/Ii une efpece de gafteaux 
d’un gouft fort exquis qu’Augufte 
aymoit:ces gafteaux fans doute luy 
plailoient plus que les écrits de fon 
Maiftre , dont il ne profita pas beau- 
coup , parce que ce Prince n’eftoit 
alors touché que des vers de Virgile 
& de ceux d’Horace. Strabon dit que 
du temps d’Augufte , deux autres 
Philofophes nommez Zenarque Ôc 
Athenéetout deux de Seleucie vin- 
rent à Rome , pour y enfeigner la 
Philofophie d’Ariftote , que Zenar-, 
que avoit déjà enfeignée à Athènes 
& à Alexandrie : car tous les habiles . 
gens venoient alors à Rome pour s’y 
faire connoiftre , comme j’ay déjà 
dit. Il n’y eut aucun Philofophe fec- 
tateur d’Ariftote qui s’y acquift de 
la réputation fous les régnés de Tibè- 
re, de Caligula , de Claudius. 

Néron eût un Peripateticien pour 
Précepteur , nommé Alexandre d’E- 
gée comme dit Suidas. Mais ce Phi- 
Iofophc n’eût pas le crédit de rendre 
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la doétrine d’Ariftote fort confide- 
rable dans une Cour , où Burrus & 
Seneque qui eftoient Stoïciens l’un 
8c l’autre, avoient tant de pouvoir. 
Il y eût toutefois un certain Adrafte 
qui travailla fur les écrits d’Ariftote, 
pour arranger les livres de fa Philo- 
fophie , & pour mettre les chapitres 
dans leur ordre naturel : mais fon 
ouvrage s’eft perdu. Sotiofiqui fut 
Précepteur de Seneque , avoit aban- 
donné avec Sofigenés 8c Hermippus, 
la doétrine de Platon pour fuivre cel- 
le d’Ariftote. Quoyque l’efprit d’in- 
trigue regnaft fort parmy les gens 
de qualité , fous les Empereurs fui- 
vans : il fe trouva toutefois dans la 



Cour de Vitellius un homme d’efprit 
nommé Helvidius Prifcus , qui s’ap- 
pliqua fort à la Philofophïe : Non 
pas» dit Tacite ,pour s'en faire un ffe- 
deux prétexte cCoifiveté & de paref- ( 
fe comme les autres : mais pour s'af< \ 
fermir Came contre les divers évene- ] 
mens de la fortune , que la bizarrerie 1 
des Empereurs avoient rendus fort ] 
frcquens. Ce fut le party que prirent r 
avec luy Petus , & fon gendre Thra- [ 
feas , qui avoient lame trop grande, 1 

I «J 
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pour fournir l’infamie du Gouverne- 
ment fans en murmurer. 

La perfecution que Domitien fit 
aux philofophes , jointe au mépris 
qu’on avoitàRome pour la Philo- 
fophie, decredita fort cette eftude 
dans tout l’Empire. Mais fon crédit 
commença âfe rétablir fous Adrien, 
& parmy les fçavans qui eurent ré- 
putation en fa Cour, dont Favorin 
qui eftoit Peripateticien fut un des 
plus confiderabîes.Taurus de Beryte;, 
qui compofa un difcours fur la diffé- 
rence de la Philofophie de Platon 
d’avec celle d’Ariftote , fe fignala 
dans la Cour de Commodus : & Ale- 
xandre d’Aphrodifée fut le premier 
Profelïeur delà Philofophie Peripa- 
teticiene eftably à Rome par les Em- 
pereurs Marc Aurele , & Lucius Ve- 
rus: comme il le témoigne luy-mef* 
me dans fes Commentaires. Ce fça- 
vant homme fut le premier qui ou- 
vrit la carrière à cette foule de com- 
mentateurs d’Ariftote qui le fuivi- 
rent , & enfemble le plus habile & 
le plus éclairé de tous. Galien le 
Médecin de l’Empereur Marc An- 
tonin a ôc l’efprit le plus galant , le 
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plus délicat , 8c l'homme le plus fça~ 
vaut de la Cour , fut fort attaché à 
la dottrine d’Ariftote , 8c il fit des 
Commentaires pleins d’érudition fur 
les ouvrages de ce Philofophe. Ale- 
xandre de Damas enfeignoit alors à 
Athènes la doétrine d’Ariftote , 8c 
Ammonius Saccas l’enfeignoit dans 
Alexandrie. La réputation de cet 
Ammonius fut grande à caufe du gé- 
nie extraordinaire qu’il avoir pour 
les fciences:& comme il s’eftoit rem- 
ply l’efprit de Iado&rine de Platon 
8c de celle d’Ariftote , qu’il avoit 
jointes enfemble, il fut le premier 
qui donna cours à cette- Philofophie 
mefléede l’un 8c de l’autre , que les 
fçavans embraflerent depuis , com- 
me fît Plotin , Porphyre, Syrien d’A- 
lexandrie , fon difciple Proclus, que 
Simplicius apelle le maiftre de fes 
Maiftres , 8c comme firent enfuite 
quantité d’autres. 

Ce temps-là , qui fut fi fertile en 
grands perfonnages , commença à 
faire connoiftre la profondeur du 
genie d’Ariftote , par l’application 
qu’eurent les fçavans à eftudier 
fa doctrine, de à l’expliquer par leurs 
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Commentaires , comme Aphrodifée 
fous Antonin -, Afpafius fous Com- 
mode; Syrianus fous Gordien; Por- 
phyre fous Galien & fous Aurelien; 
Proclus fous Julien ; le fécond Am- 
monius fon difciple , qui a fi bien 
écrit fur le livre de Y Interprétation 
d’Ariftote fous Valentinien; Didy- 
me qui fut maiftre de faint Jerome 
fous Gratien; Themiftius fous Jo- 
vinien & Valens ; faint Auguftin 
fous Honorius ; Olympiodore fous 
le jeune Theodofe ; Simplicius & 
Philoponus fous Juftin & fous Ju- 
ftinien ; Boèce fous l’Empereur Ana- 
ftafe & fous le Roy Theodoric. Je 
ne parle point d’Afclepius , de Prifi. 
fcien , deDexippus , de Damafcius, 

& d’une infinité d’autres. Toijs ces 
grands hommes qui furent les plus 
fçavans de ces premiers fiecles, con- 
tribuèrent par leurs ouvrages à faire 
' connoiftre au monde la do&rine 
d’Ariftote , qui devenoit d’autant 
plus eftimable , qu’on la connoiiloit 
mieux. Le mauvais traitement que 
l’Empereur Caracalla fit aux feéta- 
teurs de ce Philofbphe, ne fut pas 
fort prejudiciable à cette fede , par 
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l’opinion qu’on eût de l’efprit de cet 
Empereur, qui s’eftoit rendu mépri- 
fable par fes extravagances : car il 
fît mourir fort injuftement Papinien 
le plus grand homme de l'Empire, 
& il perfecuta avec beaucoup de bru-, 
talitéles gens de bien, &c les fçavans. 

Les fentimens des Chreftiens dans 
les trois premiers fiecles , ne furent 
pas fi favorables à Ariftote qu’ils le 
furent à Platon : mais dans la fuite la 
réputation d’ Ariftote s’augmenta, 
d’autant plus qu’on s’appliqua à le 
eonnoiftre : au contraire celle de Pla- 
ton diminua à mefure qu’on l’exa- 
mina* A la vérité les premiers Peres 
fe défièrent d’abord d’ Ariftote, com- 
me d’un Philofophe qui donnoit trop- 
auraifonnement&aufens : ils jugè- 
rent fa doétrine peu propre au Chri- 
ftianifme , qui demande une foû- 
miffion parfaite de la raifon , que ce 
Philofophe confultoit trop. On le» 
crût trop naturel , trop politique 
trop rafiné, enfin trop Philofophe:: 
ainfî on ne le fouffiroit pas mefme 
dans les Bibliothèques. Tertullien le 
fit pafler pour un miferable Sophi- 
fte v de qui tous les ennemis de la Foy 

1 V 



T trtul lib. i 
de prafcript. 
Vûieieneijuis 
vos circum 
veniac per 
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prenoient des armes pour la com- 
battre & pour défendre l’erreur : de 
il prétend que c’eftoit contre fa do- 
ctrine, que l’Apoftre dans l’Epiftre 
aux Colofliens , avertit les fideles de 
prendre des précautions, parce qu’el- 
le eftoit dangereufe. On s’apperceut 
mefme de ce danger par l’exemple 
desTheodotiens fous l’Empereur Se- 
vere , qui fe ferv oient de la métho- 
de & des raifonnemens d’Ariftote, 
pour appuyer leur erreur. Les Car- 
pocratiens furent condamnés pour 
avoir mis l’image de ce Philofophe 
avec celle de J es us-Christ , & 
pour l’avoir adorée par une extra- 
vagance de zele pour fa doétrine. Les 
Aeriens furent excommuniés par 
l’Eglife , & par les Arriens mefme, 
dont ils eftoient fortis : parce qu’ils 
donnaient à leurs difciples les cate- 
gories d’Ariftote pour Catechif- 
tne. Les Antinomiens allèrent juf- 
ques à cet excès d’impieté , que de 
porter plus de refpeét à ce fage 
Payen , qu’à la Sagelfe increée. 

Origene dans les livres qu’il a 
fait contre Celfus , qui de Juif fe fit 
Payen , commença aufïi un des pre- 
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miers à décrier Ariflote parmy les 
Chreftiens , par la préoccupation 
qu’il avoit pour Platon : & parce 
qu’en effet il trouva trop de raiPon- 
nement danscePhilofophe. SoneF. 
prit accoufturaé à Pair fteury & 
agréable de Platon , ne pût s’accom- 
moder de celuy d’ Ariflote. La pluf- 
part des autres Peres entrèrent dans 
ces fentimens , comme Paint Juftin 
dans le Dialogue à Trypfion, Paint 
Clement d’Alexandrie dans £on 
averti iPement aux Gentils , Paint Ire- 
née dans Pon livre contre les Here- 
fies , EuPebe en divers endroits de 
Pes ouvrages , Paint A thanaPe contre 
Macédonien, Paint Baffle & Paint 
Grégoire de NylTecontre Eunomius, 
Paint Grégoire de Nazianze dans Pes 
OraiPons vingt-flxiéme & trente- 
troifiéme, Paint Epiphane au livre 
Pecond des Herefies , Fauftin dans le 
livre qu’il a fait contre les Arriens^ 
Paint AmbroiPe dans le premier livre 
de Pes Offices , Paint ChryPoftome 
Purl’Epiftre aux Romains ,faint Cy- 
rille contre l’Empereur Julien, & tant 
d’autres qui trouvèrent à redire à 
Ariftote, par la crainte qu’ils avoient 

lv i 
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qu'il n’imprimaft au Chreftien mr 
caraCtere de Dialectique qui fait 
pointiller fur tout , & qui eft tout-à- 
fait contraire â l’efprit de la Foy, qui 
ne demande que de fa foûmiffion. Ils 
croyoient qu’on pourroit faire ay- 
fément un mauvais ufage de la do- 
ctrine de ce Philofophe : parce qu’ils 
ne l’avoient pas encore bien com- 
, . prife. On nous aptlle fidèles , difoit 
xoan, laint Cnryloltome , afin que par le 
mépris du raifonnemem humain , nous 
nous élevions aux grandeurs de la 
Foy . 

Il fe trouva toutefois à la fin que 
cet art de raifonner qu’enfeigne An* 
Ilote n’avoit rien de faux , qu’il eftoit 
mefme fortfolide, & qu’il pouvoit 
eftre de quelque utilité à noftre Re- 
ligion : laquelle ne laide pas d’eftre 
conforme à la raifon , toute lur- 
naturelle qu’elle eft. Anatolius 
qu’Eufebe apellele plus fçavant de 
fon temps , & qui fut depuis EveA 
que de Laodicée , fut le premier des 
Chreftiens qui enfeigna la doCtrine 
d’Ariftote dans Alexandrie , 8c qui 
commença à le faire connoiftre vers 
la fin du troifiéme fîecle > fous l’Em- 
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pire de Dioclétien. L'autorité de ce 
fçavant homme reftablit celle d’A- 
riftote dans l’Egypte , & luy donna 
de la réputation dans l’Italie. The- 
miftius célébré Peripateticien , & 
amy intime de faint Grégoire de Na- 
zianze , n’ayant pas peu contribué 
à adoucir l’efprit de l’Empereur Va- 
lens à l’égard des Ch reftiens, releva 
beaucoup la gloire d’Ariftote fous 
l’Empire de Theodofe,' qui luy fit 
l’honneur de luy confier, quoy qu’il 
fût Payen, fon fils Arcadius pendant 
un voyage qu’il fît en Italie.SaintJe- Peripatetfco- 
rôme parle bien favorablement de la rum fenrenu*- 

c r .. conleniit fan- 

doctrine d Ariftote dans ion livre a x fcripturæ 
fécond contre Pelage.Saint Auguftin 
dont l’efprit eftoit fi pénétrant, n’eût 
pas penfé à travailler fur cet auteur 
comme il fit, s’il n’eûft eû bien de 
I’eftime pour luy : & dans les livres 
qu’il a fait contre Crefconius , il blâ- 
me fort ce Grammairien Donatifte, 
de vouloir ofter à l’Eglife l’ufage de 
la Dialeérique , fi utile pour la dé- 
fenfe de fes vérités. Theodoret Tbeod.l. 4. 
donna de grands éloges à cet admi- 
rable aveugle, Didyme d’ Alexandrie 
mi des plus fijavans de fon temps. 
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parcé qu J il avoit bien entendu la do- 
ctrine d’Ariftote : Il le loue de l’a- 
voir fi clairement expliquée dans les 
Commentaires , qu’il en fit fur la fin 
du quatrième fiecle. ViCtorin qui fut 
un des Maiftres de faint Jerome , & 
que ce Pere met au nombre des ef- 
crivains Ecclefiaftiques , commença 
à Traduire en Latin I’introduCkion 
de Porphyre, qui eftneceflaire pour 
l’intelligence des ouvrages d’Arifto- 
te. Prétextât traduifit en la mefme 
langue les livres des Analytiques. 

. L’Empereur Theodofe le jeune, 

qui avoit tant de paflïon pour les let- 
tres, au rapport de Sozomene, fit ve- 
nir de G rece un Philofophe Peripa- 
teticien nommé Celfus ,pour enfei- 
gner à Rome la Philofophie: l’Empe- 
reur eûr bien de la confideration 
fr*f. pour luy , comme 1 allure Symma- 
înterparc 1 - c h us f es Epiftres.Et cetEmpe- 

tiorum , cura- reur avoir grand loin de faire venir 

in'erudicndis d ’ habiles gens d’Athenes , pourin- 
nobiiibus ftruire la jeunelTe Romaine , & pour 

cJaÎS po- foire refleurir l’amour des lettres fous 
feeremur. fon régné. Enfin cet illuftre Ro- 
Sjmitx.ep. 18. SeverinBoëce qui fut trois fois 

Canfui y après avoir eftudié l’efpace 
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de dix-huit ans à Athènes la Philofo- 
phie d’Ariftote , & après l'avoir en- 
core plus particulièrement aprofon- 
die par une eftude fort particulière, 
& par de longues méditations , fit 
une traduction Latine des ouvrages 
de ce Philofophe. Ainfi il fut le pre- 
mier qui fît entièrement connoiftre 
cet auteur dans l’Eglife Latine : où il 
n'eftoit connu que par le bruit qu’y 
faifoientles traductions, & les Com- 
mentaires des Interprètes Grecs , 
dont la réputation s'eftoit répandue 
depuis quelque temps dans l'Italie. 
Si bien qu’Ariftote ne commença 
à eftre tout-à-fait connu en Occi- 
dent que dans le fîxiéme fîecle : & ce 
fut àBoece qui fut le plus grand gé- 
nie de fon temps pour les lettres , au- 
quel on eût cette obligation. 

Mais quoyque le travail de Boëce 
deût attirer des feCtateurs à la do- 
ctrine d’Ariftote, dans un temps où 
il l'avoit expofée aux yeux de tout le 
monde avec tant de netteté : toute- 
fois par le mal-heur du fîecle, quf 
fut fort troublé par les guerres d'I- 
talie, & par l'ignorance des Empe- 
reurs * il n’y eût depuis Bocce juf- 
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ques à la hn du huitième fiecle , que 
le feul faint Jean Damafcene fous 
l’Empereur Copronyme, qui parut 
avoir de l’amour pour laPhilofophier 
II eftoit de Syrie a où il y avoit enco- 
re quelque refte de literature : il s’at- 
tacha à l’eftude d’Ariftote , & il fit: 
un abrégé de fa Logique de fa Mo- 
rale ,& de fes autres ouvrages. Mais 
l’ignorance & la ftupidité de ces 
temps-là 5 & du fiecle fuivant fut lï 
grande , qu’on prenoit pour des 
Necromantiens ceux qui lçavoient 
quelque chofe : comme le dit Bellar- 
min du Pape Sylveftre fécond , qui 
fçavoit la Philofophie & la Géomé- 
trie. Il paroift de tout ce difcours 
que la do&rine d’Ariftote fut peu 
connue des Peres Grecs , & encore 
moins des Peres Latins : & qu’ainfi 
ellefutdepeud’ufage à la Religion 
dans ces premiers fiecles. Voyons fi 
dans les fuivans elle n'a point efté 
plus heureufe r & pour cela exami- 
nons quelle a efté dans les derniers 
temps , la fortune de Platon & d’A- 
riftote. 

cha*. v. L’estrange eftat oula Grece 8c 

iïÏÏÏZZ’ Italie fe trouvèrent dans les fiecles- 
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fuivans, par les terribles révolutions ieI hu ” d ' r ~ 
de ces deux Empires , ne laifïa ny le n çÙl\* dlan' 
loifir, ny mefme la liberté à ceux « * Platon. 
qui avoient du genie pour les lettres 
de s’y apliquer. Ainfi la confufion de 
ces temps-là fut caufe de celle oùfe 
trouva la Philofophie avec ceux qui 
en faifoient profeffion. Zonaras au 
troiiîéme tome de fon hiftoire, parle 
d’un Philofophe nommé Leon , qui 
dans le neuvième fiecle fous l’Empi- 
re de Michel , & fous l’Imperatrice 
Theodora fa mere , fe rendit célébré 
à Conftantinople , par le Miniftere 
de Bardas oncle de l’Empereur, qui 
eût de l’inclination pour les lettres. 

Ce Leon fut Evefque de Thelfalo- 
nique : l’Empereur reconnut fon mé- 
rité , par les inftantes prières que luy 
fit le Roy des Sarrazins de le luy en- 
voyer , pour profiter de fa fcience : 

Photius qui fut depuis Patriarche de 
Conftantinople , & le plus doéte de 
fon temps , devint fçavant fous le 
mefme régné. Mais ny le Patriarche, 
ny l’Evefque ne prirent point de par- 
ty dans la Philofophie , pour s’atta- 
cher à celle de Platon ou d’Ariftote. 

L’amour des lettres s’éteignit tout- 
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à-fait dans le dixiéme fiecle parmy 
les Ecclefiaftiques : parce que l’Egli- 
fe joliilTbic d’une paix allés profon- 
de : 6c elle n’eut rien dequoy reveil- 
ler cette émulation , qui fait les ha- 
biles gens. / 

Michaël Pfellus , qui fut un des 
fçavans de l’onzième fiecle,s’apliqua 
fort à eftudier Platon : mais n’eftant 
combattu de perfonne fur les fenti- 
mens qu’il en avoit,il écrivit fur Ari- 
ftote 6c fur d’autres matières. Hu- 
gues de faint Viétor qui fut fort ver- 
fé dans les lettres , donna peu de 
temps après des marques dans fes 
ouvrages, qu’il n’eftoitpas fort tou- 
ché du mérité de Platon , 6c qu’il 
n’aprouvoit pas fa doctrine : Il fe 
trouva auffi environ ce mefme temps 
que dans les demeflez qu’eut faint 
_ Bernard , avec Abaillard célébré 

Dummultum f . . , 

îudat , quo- Théologien de la r acuité de Pans j il 
p > ]afoncm CiaC luy fit reproche que faifant de vains 
chrîftianum, efforts pour faire palier Platon pour 
nicumT Ber. Chreftien , il s’expofoit luy-mefme à 
*d innoc. devenir Payen. Il fe trouva aufli que 
p a j llt Thomas s’apliqua à eftudier 
Platon dans fon temps : mais ce ne 
fut que pour réfuter fes idées s 6c 
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quelques autres de Tes fentimens Ru- 
la Metaphyfique , qui ne luy parut 
* pas fort folide. 

Enfin , foit que le calme où fe 
trouva l’Eglife pendant les fiecles 
fuivans , laiflàft à fes do&eurs le loi- 
fir d’eftudier les Peres , & de faire 
plus de reflexion fur les fentimens 
qu’ils av oient de la doétrine de Pla- 
ton , qui leur avoit femblé dange- 
reufe : foit què le genie de ces temps- 
là ne portail pas à l’eftude de cette 
Philofophie ; elle fut tout -à-fait 
abandonnée jufques au quatorzième 
fiecle , qui fut le temps auquel les 
guerres continuelles d’Orient , la 
prife de Conftantinople par les 
Turcs , le Concile de Balle & celuy 
de Florence , attirèrent en Italie les 
plus habiles gens de la Grece , qui 
ne contribuèrent pas peu à reftablir 
la gloire de Platon , 6c la réputation 
de fa doétrine dansl’Occident. 

Les plus confiderables parmy ces 
Grecs qui vinrent en Italie, furent 
Jean Argyropile , auquel le grand 
Cofme de Medicis donna fes deux 
fils à eflever; Emmanuel Chryfo- 
lore , le premier qui aporta en Ita- 




III Qu, A T R I E M E * 
lie l'amour des belles lettres, Théo- 
dore de Gaze, & George de Tre- 
bifonde, l'un & l'autre fort zélés 
pour la do&rine d’Ariftote , Befta- 
rion Archevefque de Nicée & Pa- 
triarche de Conftantinople , & 

GemiftePlethon. Beiïarion qui s’é- 
toit toujours attache à la do&rine 
de Platon , qu’il preferoit à toutes 
les autres , ayant oui prononcer dans 
le Concile de Florence lenomd'A- 
riftote avec éloge ; & ayant apris 
que le Théologien le plus célébré 
qui eût efté dans rEglifeLatine,faint 
Thomas avoit efté le commentateur 
de ce Philofophe , il en témoigna 
un très-grand eftonnement. Mais il 
fut bien plus furpris , quand il vit 
l'ouvrage de George deTrebifonde, 
qui dans une comparaifon de la do» 
ârine de Platon 8c d’Ariftote , qu’il 
mit alors en lumière donnoit tout 
l’avantage à Ariftote. Ce qui obligea 
ce Patriarche de faire l’Apologie de 
Platon dans ce bel ouvrage,qu’iI in- 
titula , contre le Calomniateur, Ce 
grand homme avoit porté l’Empe- 
reur de Conftantinople Jean Paleo- 
logue à traiter d’accommodement 
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avec le Pape Eugene I V. pour la 
reiinion de l’Eglife Grecque avec la 
Latine , 8c ce fut luy qui refifta avec 
bien du zele 8c bien de la chaleur 
aux oppofitions de Marc d’Ephefe, 
qui traverfoit ce deflein , pour le- 
quel le Pape le fit Cardinal : & il fe 
fervitde tous ce$ avantages que fon 
crédit luy donnoit , pour rendre Pla- 
ton recommandable dans la Cour 
de Rome , 8c dans celle de Floren- 
ce , qui aymoic les lettres 8c les 
fijavans , & qui s’cftoit déjà laifle 
prévenir fur le mérité de Platon, par 
Argyropile. 

Mais rien n’augmenta fi fort l'af- 
feélion que ce Prince avoit pour la 
Philofophie de Platon , que les dif- 
cours que Gemifte Plethon fit en fa 
prefencefur cette doélrine. Marcile 
Ficin fils de fon Médecin, ayant af- 
filié à un de ces difcours à l’âge de 
treize ans , 8c ayant témoigné d’en 
eftre touché , comme il l’avoue kty- 
mefme dans fa préfacé fur Plotin : 
le Grand Cofme le nomma fon in- 
terprète furPlaton,commanda qu’ow 
luy fournit les Commentaires de 
Plotin , pour s’y préparer par cette 



Prctm in Plo- 
tin Lan- 
rtn. Aleiüc. 
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eftude , le fît chef d£ l’Academie, 
qu’il deftinoit alors pour enfeigner la 
doétrine de Platon dans cetEftat, & 
luy ordonna des appointemens qui 
furent payés dés cette année là. L’a- 
mour que ce Prince 8c fes fucccf- 
feurs Pierre, Jean, 8c Laurent de Me- 
dicis eurent pour Platon , les écrits 
de Marcile Ficin fur la do&rine de 
ce Philofophe, avec ceux du Cardi- 
nal BefTarion 8c de Plethon , qui fu- 
rent fi eftimés , rétablirent fi fort le 
crédit de Platon dans toute l’Italie, 
que la plufpart des fçavans qui y 
eurent de la réputation devinrent 
Platoniciens : C’eft à dire , Jean Ca- 
valcante , Angele Politien , le Car- 
dinal Cufa , J ean Pic de la Mirande, 
Pomponace Profefleur de Padoue, 
Jerome Fracaftor , grand Poète , cé- 
lébré Médecin , 8c difciple de Pom- 
ponace , Cardan , Aretin , Frédéric 
Duc d’Urlfin , Everard Duc de Vir- 
themberg , Jacques Mazzonius Pro- 
fefleur de Pife,qui a écrit fur Pla- 
ton 8c Ariftote , Jerome Donat de 
Verone, qui a fait un ouvrage fur la 
différence de leur Philofophie, Cre- 
monin, Patricius , 8c lin grand nom- 
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bre de fçavans , qui fleurirent dans 
le quinziéme fîecle en Italie. Car 
comme la Maifon de Medicis con- 
tribua fort à y rétablir les lettres , en 
partie par les Princes fçavans qu’elle 
eût, en partie par leurs libéralités 
envers ceux qui l’eftoient : la pluf- 
part de ceux qui s’y appliquèrent 
entrèrent dans leurs fentimens , & 
devinrent favorables à la doctrine 
de Platon. On la trouva belle, 
agréable , ingenieufe , 8c elle fut la 
doétrine univerfelle de tous les 



beaux efprits. 

Neanmoins Marcile Ficin porta 
les chofes trop loin , par l’emporte- 
ment qu’il eut pour cette Philofo- 
phie. Car il s’eftoit mis trop lege- 
rement dans la tefte , d’appuyer les 
fentimens de noftre Foy , par ceux 
de ce Philofophe. Il difoit que le 
dialogue de Criton eft le fommaire 



de l’Evangile : il pretendoit expli- nibus rcligio. 
,-quer par cette doétrine le Myftere “ m 

de la Trinité , le plus incompre- busacquîcf- 
kenfible & le plus inexplicable de 
nos Myfteres : & il vouloir réduire TheoiogUm. 
par l'autorité de Platon , l’efprit de 
ceux qui refiftoient à l’autorité de 
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Jesus-Christ. Ces excès firent que 
beaucoup de gens trouvèrent dans 
cette Philofophie du panchant à ne 
rien croire : puis que Ton appuyoit 
d’une fi foible autorité , ce que nô- 
tre Religion a de plus difficile à 
comprendre.Ce fut aufli par les prin- 
cipes de cette dottrine , que Pic la 
Mirande qui en eftoit paffionné tom- 
ba dans l’erreur , l'Aretin dans le li- 
bertinage, Cremonin,Pomponace&: 
d’autres dans l’incrédulité : Cardan 



Médecin de Pavie , quis’eftoit fait 
une efpece de Philofophie meflée 
d’AftroIogie judiciaire, & d’un grand 
ramas des anciens Philofophes de 
toutes les feéfces , enfeigna fous Leon 
X. qu’il y avoir de certains efprits 
en l’air avec de petits corps fubtils 
de nébuleux , qu’il avoit pris de Pla- 
ton avec bien d’autres chimeres,dont 
parle Gaddi en fa Bibliothèque : il 
ajoûte que fes fentimens fur l’im- 
mortalité de Paine furent fufpeéts ; 
& luy-mefme tout fçavant qu’il 
eftoit , palîà pour un vifionnaire en 
bien des ehofes. Ainfi l’on trouva 
cette Philofophie vaine & mefme 
dangereufe dans l'ufage mauvais 

qu’on 
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qu’on en pouvoit faire , n’y prenant 
pas les précautions neceflaires. Ce 
qui obligea le Cardinal Bellarmin* 
quia eftéundes plus folides efjprks 
de fon temps , de détourner le Pape 
Clement V IIL qui fit baftir le Colle- 
ge de la Sapience à Rome,d’y fonder 
une chaire pour y enfeigner la do- 
urine de Platomcomme on luy avoit 
mis dans ï’efprit. Et nous lifons dans 
les mémoires de M. Canaye, qu’un 
Prioli noble Vénitien, devant eftre 
envoyé Ambafladeur à Henry le 
Crand de la part de la Republique: 
le fit prier avant de partir , d'obte- 
nir du Roy la permiffion pour un 
Dodteur Italien de fes amis, d’en- 
feigner à Paris la Philofophie dé 
Platon, qu’il fçavoit tres-bicn , 6c 
qu’il avoit fort eftudiée. Mais le Roy 
averty par fon Confeil , du danger 
qu'il y avoit de donner trop decré- 
dit à cette Philofophie,n’y peut con- 
fentir. 

Enfin , le P. Petau Théologien de 
la Compagnie de J esus, dans le pre- 
mier Chapitre du fécond volume de 
fes dogmes , montre le danger qu'il 
y a d'étudier Platon , fans fe bien te- 

K 
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nir fur Tes gardes • &c à quel excès 
d’emportement on eft fujet , quand 
pn veut trop s'attacher aux fenti- 
mens de ce Philofophe. Il prouve 
cela par les fentimens des Peres , & 
par les funeftes exemples qu'il en ra- 

Î >orte. On peut dire pour conclure 
’Hiftoire de la doctrine de Platon, 
qu’elle eft de peu d’ufage en ce fie- 
cle : où la deftinée l’a réduit aux bi- 
bliothèques & aux cabinets de quel- 
ques Declamateurs, qui cherchent à 
briller dans la chaire ou dans le Bar- 
reau : car en effet fon diicours a de 
l’éclat. Mais comme il donne plus à* 
l’apparence qu’à la vérité , il ne laifte 
à L’efppt de ceux qui le lifent qu’un 
fort grand vuide des chofes dont il 
traitte,& l’on ne va à rien de fort foli- 
de par fa dodrine,quoy qu’elle plai- 
fe & qu’elle ébloüifte toûj ours. Le 
feul bon ufage qu’on, peut faire de 
Platon , eft celuy qu’en a fait faiht 
Anguftin, de réduire les chofes dont ' 
on parle à leur perfe&ioii par leurs 
idées , pour en faire des portraits vé- 
ritables. Platon fert auflï à donner 
une expreftion éclatante propre à 
l’Eloquence : furquoy n’ayant rien 
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davantage à obferver 9 je reviens à 
Ariftote. 

Ses avantures furent fi bizarres c h a *. vi. 
dans les derniers fiecles , qu'on a dé 1 esfemment 
la peine à comprendre : comment on d ' s ff avaMS 

L . n . , 1 , r . y .des huit der - 

a peu faire dans la lune des temps de Mt rs fiecUs 
fi diffèrens iueemens d'une mefime î ur j* io % 9l ~ 
perionne : car jamais Fnilolophie 
n’a efté traittée avec plus d'honneur 
nyavéc plus d'infamie tout enfem- 
Lle,que celle d' Ariftote: le détail en 
eft eftonnant. Le peu de fçavans qui 
fe trouvèrent dans le neuvième & le 
dixiéme fiecle , l'ignorance de la lan- 
gue Grecque , la rareté des bons ma- 
nufcrits des Commentaires faits fur 
les ouvrages de cePhilofophe,arrefta 
fort le cours de fa doébrine : on ne 
vouloit pas fe fier à fes interprètes 
fans confulter l’original de fon texte. 

Outre que la fubtilité ou plûtoft la 
profondeur de fa doétrine , fou ftyle 
spreffé tk. concis , qui demande une 
grande attention détourna la pluf- 
part des efprits de s'y appliquer avec 
tout l'attachement nccelfaire. Les 
plus fçavans mefine imitans les Peres 
des premiers fiecles 3 qui l’avoient 
négligé 3 creûrent que ce Philofophe 
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ne meritoit pas d’eftre examiné : ils 
fe défièrent auffi bien que ces. Peres, 
d’une Philofophie trop attachée à 
la nature, au fens, & à la raifon,pour 
eftre de quelque ufage à la Religion. 
Il fe trouva meftne des demy - fça* 
vans qui entreprirent de décrier ce 
Philofophe auprès des vrays Théo- 
logiens : parce qu’ils n’y compren- 
noient rien. Voilà l’eftat où eftoit 
la Philofophie d’Ariftote en l’E- 
" glife Latine : qui n’eut pas alors 
des gens fort intelligens , à caufe de 
I’oifiveté où le calme dont elle joüif. 
foit , avoit réduit la plufpart des ef. 
prits. Il eft vray que la fimplicité 
qui regnoit dans ce fiecle là , fur 
tout parmy les Ecclefiaftiques , & 
dans les Monafteres où eftoient les 
feuls £çavans,nepeut s’accommoder 
des raifonnemens d’Ariftote , qui 
fembloit infpirer un efprit de con- 
tradiction tout-à-fait oppofé à la 
foûmifiion de la foy. Ce fut aulïï ce 
qui obligea Paint Bernard & Otton 
Evefque de Frifinge , de déclamer 
avec tant de zele contre Abaillard 
& Porretin Evefque de Poitiers, qui 
s’eftoient gafté l’efprit par une fau£> 
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fe Dialeétique, quils avoient prife 
de l’eftude d' Ariftote.. 

Les Grecs qui refleurirent dans 
l'onzième liecle & dans les fuivans, 
avaient mieux eftudié Ariftote , dans 
ces admirables Commentateurs des 
premiers fiecles , qu'ils lurent foi- 
gneufement: leur langue,qui ne laif- 
fa pas de fe conftsver aConftantino- 
pie malgré les guerres,leur fervitpour 
entretenir quelque forte de commer- 
ce avec Ariftote & fes Commenta- 
teurs. Il y eut alors peu de fçavans 
qui ne s'attachaient àl'eftude de ce 
Philofophe j fur qui ils travaillèrent 
la plufpart , Sifinnius fous l’Empe- 
reur Conftantin Monomaque $ PleLr 
lus fous Michel Scratiotique } Ma- 
gentin & Michel d’Ephefe , environ 
le régné d’Ifaac Commene ; Nice- 

Ç hore Blemmydés fous l'Empereur 
ean Duca $ Euftathius Evefque de 
Theflalonique, & Michel Paleolo- 
gue fous Andronic; Cantacuféne qui 
fe fît Religieux au mont Athos,aprés- 
avoir porté la Pourpre Impériale} 
George Pachymerés, Théodore Me- 
tochita , George de Chypre , Chilas 
d’Ephefe, Daniel Gyzigene , Glycis*. 

K üf 
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Gregoras,Planudés,& les autres fous 
les Empereurs fuivans , qui donnè- 
rent tous bien du crédit à.Ariftote 
dans l’Eglife Grecque. 

Mais la réputation de ce grand 
homme s’eftoit déjà répandue avec 
bien plus de bruit, dans toute i’Afri- 
que parmyles Arabes &les Maures. 
Car Mahomet qui dans le feptiéme 
fiecle s’eftoit érigé en Prophète , en 
fe faifant general d’armée, 8c qui 
avoit eftably une nouvelle religion 
par le fer 8c le feu , donna lieu par 
fes conqueftes à l’amour des lettres 
dans un pais où elles eftoient fort né- 
gligées : ce qui eft une fuite ordinai- 
re de la puilfance & de la profperité. 
Le premier Calife de fès fuccelTeurs 
qu’on remarque avoir, efté touché 
de cette paillon , fut Almanzor fon- 
dateur de Bagdet de la famille de 
Ben-abas, qui commença à regner 
l’an de l’Egyre 137. 8c de J e s u s- 
Christ 755. il joignit à i’eftude de 
la loy j c’eft à dire de l’ Alcoran , qui 
eftoit la feule eftude de fes predecef- 
feurs, celle de la Philofophie 8c de 
l’ A ftronqmie. Le Calife Ab- dalla qui 
commençai regner en l’année 815^. 



Digitized by Google 




Partie. h$ 

envoya des Amb. ilàdeurs à l’Empe* 
feur de Conftantinople , pour luy 
demander des livres de toutes les 
fciences , qu'il fit traduire en fa lan- 
gue , les ayant obtenus : pour exciter 
parmy Tes peuples l'amour des let- 
tres : ces foins ne furent pas inutiles j 
car il s’efleva fous Ton régné plu- 
fieursPhilofophes, & de fort habiles 
Médecins.- 

Il fe trouve quelques Hifioriens 
Arabes, qui difent que Mahomet dé- 
fendit par fa loy l'eftüde des lettres; 
pour mettre à couvert les abfurdités 
de fa religion fous l’ignorance , dont 
ellefaifbit profeffionmmis que leCa-i 
life Almamon ou Maïmon réveilla 
l’amour des lettres, à l’occafion d’ua 
fpeétre qui luy aparut la nuit fous la 
figure d' Ariftote , qui l’excita à l’ef- 
tude de la Philoiophie. Ce Calife 
ayant vaincu l'Empereur Michel, 
dans les conditions de paix il deman- 
da la communication de leurs li- 
vres. Ce fut luy , qui au raport de 
Scaliger, fit traduire en fa langue 
l' Almagefte de Ptolomée , pour ap- 
prendre à fes fujets l'Affronomie. 

De forte , que les fciences qui 
K iiij, 
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eftoient palfées de Grece en Italie» 

f allèrent d’Italie en Afrique » auflî 
ien que la domination qui dura juf- 
ques à l’a» *258. auquel temps Bag- 
det fut pris par les Tartares : & cet 
amour des fciençes continua encore 
fous les Rois d’Egypte , de Fez & de 
Maroc : & ces fiecles qui frirent ceux 
de l’ignorance en Europe , furent des 
fiecles fçavans en Afrique & en 
Egypte : car dans tous ces temps-là, 
il fe forma une foule de philofophes 
qui firent bien de l’honneur par 
leurs Commentaires à la do&rinç 
d’Ariftote , dans l’Afrique où elle 
n’eftoit encore pas connut. Les plus 
célébrés de ces Philofophes furent 
Alfarabius , Algazel, Albumazar, 
Maimonidés , Alkindus , Albefa- 
gar, Albencini ou Avicenne,& Aver- 
roès: Alfarabius ayant trouvé en Me- 
fopotamie les livres de la Phyfiqite 
d’Ariftote, il les lût quarante fois 
de fuite , & apres les avoir lûs tant 
de fois , il écrivit à la fin qu *il eftoit 
prefide les lire encore .. Avicenne 8 c 
Averroès fe fignalerent plus que 
les autres , non feulement par leurs- 
Commentaires 1 mais encore par la 
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paffion qu’ils firent éclater dans* 
leurs écrits pour la perfonne, autant 
que pour la do&rine d’Àriftote: & 
ils luy attirèrent par là tant de cré- 
dit, qu’il s’eftablit des Univerfitez 
pour enfeigner la Philofophie d’A- 
riftote , à Conftantme*. à Tunis , à 
Tripoly , à Fez , à Maroc. Pic de la Tic MitJ'.ft 
Mirande, allure que les Arabes fi- devan,do 
rent tant d’eftat des livres d’Arifto- 
te : quand ils en eurent Connu le 
prix , qu’ils abandonnèrent tous les 
autres. On dit qu’ Avicenne aprit par 
cœur les livres de la Metaphyfique,, 
pat un attachement extraordinaire 
qu’il eût à cet ouvrage , comme à ce- 
luy qu’il eftimoit le plus. 

Gefut rëftat ou ces peuples mi- 
rent la do&rine de ce Philofophe 
dans les lieux où ils command oient: 
pendant les cinq cens ans qu'ils fu- 
rent les maiftres du monde : car ils 
eftendirent leurs conqueftes juf* 
ques en Efpagne : où les Maures por- 
tèrent aülfi cetefprit.Ils eftabîirent 
un College à Gordouë, qui devint 
encore plus ftorilîant dans lès fiecles 
fui vans r& les Efpagnols aporterent' 
en France les Commentaires d^Avi— 
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cenne & d’Averroés far la Philofo- 
phied’Ariftote , qui yeftoit déjà un 
peu connue : mais qui parles diffè— 
rens goûts des derniers ifecles , y 
avoit eu des avantures & des révolu- 
tions aflez eftranges , aufïi - bien 
qu'en Italie. 

Les livres d’Ariftote ayant efté ap- 
portés en France dés le commence- 
ment du treiziéme fiecle par lesFran- 
çois qui prirent Conftantkiople , on 
commença à enfeigner fa doélrine 
publiquement dans l’Univerfité de. 
Paris, ce qui dura quelque-temps.. 
Mais il Te trouva en cette Univerfité 
un broiiillon nommé Amaury, qui . 
voulant foûtenir fes extravagances 
par les principes d’Ariftote, qu’on 
commençoit à enfeigner, &dont il 
avoitleû la Phyftque , fut condamné, 
d’herefte par un Concile qui fe tint . 
au mefme lieu,l’an douze cent neuf : 
les livres d’ Aritofte furent brûlés , & 
la leéture en fut défendue fous peine 
d’excommunication. A la vérité ce 
prétendu doéteur avançoit de gran-, 
des abfurdités ; par exemple , que 
Dieu fervoit de forme à la matière, 
de tous les eftres naturels , que cette 
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matière eftant increée, eftoit divine, 
& de femblables vifions. On imputa 
ces erreurs à Ariftote , de qui il en 
avoit pris les principes à ce qu'on 
pretendoit : parce qivon ne le con- 
noflbit pas encore. Depuis fa Meta- 
phyfique fut condamnée par cette 
AlTemblée d'Evefques qui fe tint à. 
Paris fous Philippe Augufte : & fix 
ans après le Cardinal defaint Eftien- 
ne envoyé en France par le Pape In- 
nocent troifiéme, en qualité de Lé- 
gat, défendit aux Profdleurs'derU- 
niverfité d’enfeigner la Phyfique.Ce 
qui fut confirmé feize ans après par 
une Bulle de Grégoire neuvième, 
adrelfée à FUniverfité de Paris. Si- - 
mon de Tourné tres-celebre Pro-’ 
felfeur de Théologie de la-^rtefme 
LTniverfité, & Pierre de Dinantmai- 
ftres és arts , furent accufés d’herefie 
peu de temps après , pour s’eftre auf- 
fi trop attachés aux fentimens d'Ari- 
ftote. • : • 

Mais pendant que ces difgraces 
arrivoient à la do&rine de ce grand: 
perfonnage , il fe trouva à Paris les 
crois plus grands Théologiens de ce 
temps -là, qui commencèrent à Fho- 

KH :L- 
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norer de leur travail & de leursCom- 
mentaires, Alexandre d’ Aies, Albert 
le Grand, & S. Thomas fon diiciple.. 
Saint Jean Damafcene leur avoit le 
premier ouvert le chemin qu’ils pri- 
rent. Car ayant fait un abrégé fort 
exaéfc de la Logique , & de la Mora- 
le d’Ariftote , ilie fervit de cet abré- 
gé pour mettre en ordre cet ex- 
cellent ouvrage de la Théologie,, 
qu’il nous a lailTée dans fes quatre 
livres de la foy Ortodoxe. Ce fut fur 
ce plan & fur ce modèle, que Pierre 
Lombard arrangea les- opinions des; 
Peres fur la Théologie, prés de qua- 
tre cent ans après (hint Damafcene,. 
dans fon livre des Sentences^ ouvrage 
que faint T homas a rendu fi accom- 
ply,en £è fervant fi bien de ce grand 
originafdont faint Damafcene & le 
Maiftre dé Sentences avoient pris le 
premier plan dans Ariftote. Mais- 
faint Thomas entreprit de foivre 
leurs traces, fans s’attacher à leur 
- Méthode t car il prit une maniéré 
qui luy fut particulière : 6c. par la- 
quelle il s’érigea en premier fonda- 
teur de cette Scholaftique, qui a efté 
depuis fi. fort, en vogue ^ & qu’ilavoit 
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prife vray-femblablement des Ara- 
bes. Je ne prétend pas qu’on m'en 
croye fur ma parole ^c'eft une pen- 
fée , que Je foûmets au jugement des 
fçavans , comme une conjecture en, 
laquelle je puis me tromper. 

Je dis donc , que quand faint Tho- 
mas vint au monde, il y avoit prés de 
quatre cens ans, que les Arabes qui 
eftoient les feuls fçavans , eftu- 
dioient la Philofophie : au lieu qu'il 
n'y avoit pas cent ans que l'amour 
des lettres commençoit à fe réveiller 
dans l’Europe. Ces peuples de qui 
l'Empire a efté plus grand que celuy' 
des Romains, du moins par I’eften- 
due de leurs conqueftes , qui furde- 
puis les Indes j, niques en Efpagne,. 
imprimèrent leur genie & leurs ma- 
niérés , non feulement à leurs fujets^ 
mais encore à tous les- peuples qui 
eurent quelque commerce avec euxj 
c’eftàdire, à toute l’Europe : & com- 
me leur eftude fe borna à leur Reli- 
gion,aux Mathématiques, & à laPhi- 
lophie, & qu’ils ne connurent point, 
l’éloquence , ny les beaux arts : par- 
ce que la peinture & la fculpture leur 
eftoiçnt. défendues par leur loy : il ne. 
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faut pas s etonner , fi par les contem- 
plations oifives de leur efprit na- 
turellement reflexif , ils devinrent 
fifpeculatifs , & fi Metaphyficiens, 
&fi ils rafinerent enfin fi fort fur la 
Logique & fur la Phyfique , qui fut 
leur étude la plus ordinaire , & dont 
ils fe picquerent le plus. Ainfi com- 
me ils eftoient en pofl'eflion d’étu- 
dier & d’interpreter Ariftote, depuis 
plus de trois cens ans , ils rendirent' 
cette étude & leurs commentateurs 
neceflaires auxChreftiens,qui voulu- 
rent eftudier en Occident , quand les 
lettres s’y rétablirent , vers la fin du 
douzième fiecle , & au temps que les 
Tartares prirent Bagdet. Les Arabes 
qui eftoient les feuls fçavans de ce 
temps-là. Se qui s eftoient acquis une 
grande autorité dans les lettres, 
avoient eftably dans l’école leur ma- 
niéré d’enfeigner:faint Thomas n’en 
trouvant point d’autre , il ta prit , & 
depuis elle fut fuivie par les Schola- 
ftiques. Ainfi ces termes barbares 
dont fe font fervis depuis nos Philo- 
fophes fans fcrupule , furent pris 
d’Avicenne &c des autres Arabes , à 
qui ces manieres eftoient fans doute 
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naturelles & familières, &c ces ter- 
mes par la tradu&ion devinrent de' 
bon Arabe, qu’ils eftoient peut eftre,. 
un fort méchant Latin. Ce fut fans 
doute de cette forte que la Philofo- 
phie fe gafta par le commerce de ces 
peuples qui eftoient les maiftres. Il 
eft mefme à croire que quand faint 
Thomas auroit connu quelqu’autre 
maniéré de traiter la Philolophie , il 
auroit eu raifon de fuivre celle qu’ il 
avoit prife des Arabes , pour confon- 
dre leur orgueil , & leur faire voir 
qu’on pouvoit aifément défendre la 
Religion Catholique contre leurs 
calomnies, en prennant leur manié- 
ré d’enfeigner , & en fuivant leur 
Ariftote auquel ils s’attachoient fi 
fort. Il eft probable auflî que ce mau- 
vais gouft des Arabes , qui avoient 
peu de connoiflance des belles let- 
tres , s’eftablit dans les écoles d’Eu- 
rope : comme le mauvais gouft des 
Goths ? s’y eftablit dans l’ Archite- 
cture & dans les autres arts. 

Il eft auili à remarquer , que ces 
peuples s’attachèrent à la Philofo- 
phie d’Ariftoteplûtoft qu’à celle de 
Platon : parce qu’ils trouvèrent la 
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doélrine d' Ariftote plus eftablie que" 
celle de Platon chez les Grecs , de 
qui ils receûrent les fciences : com- 
me il paroift de Paint J ean Damafce- 
ne le premier des Philofophes Chré- 
tiens , qui avoit efté fous la domina- 
tion des Mufulmans r outre que le 
Genie des Arabes contribua beau- 
coup à leur faire preferer Ariftote à 
Platon , l’air brillant de leloquen- 
ce de celuy-cy qu’ils ne gouft oient 
point , les toucha moins que leftyle 
concis , & la maniéré folide du rai- 
fonnement de l’autre. Ce font des 
conjectures fi j’ en eftois fort en- 

tefté , je pourrois peut-eftre les faire 
valoir par l’autorité de Paint Tho- 
mas , & de tous les Philofophes les 
plus judieieux,qui Pe Pont plaints que 
les Arabes avoient gafté la Philofo- 
phie : en effet , leurs mains par qui 
Ariftote eft venu en Europe ne fu- 
rent pas ailes pures , parce que ces 
peuples ne fçavoienr pas bien Je 
Grec. Mais je reviens aux avantu- 
res d’ Ariftote dans l’Üniverfité de 
Paris , 

Il s’y fit une nouvelle reforme 
l’année 1566. par les Cardinaux de 
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faint Marc & de faint Martin, Com- 
milïaires d’Urbain V. pour rétablir 
en France la doétrine d’Ariftote. I! 
fut ordonné par cette reforme qu’on 
ne feroit plus de Maiftres és Arcs qui 
n’eulfent efté examinés fur la Logi- 
que , la Metaphyfique , la Phyfique 
& les livres de l’Ame d’Ariftote. Le 



Cardinal d’Etouteville fut Député 
en quatorze cent foixante-fix , par 
Charles feptiéme, pour faire garder 
ces reglemens , qui dans la fuite fu- 
rent négligés : fi bien qu’il ordonna 
qu’on eftudieroit Ariftote , plus foi- 
gneufement qu’011 ne faifoit , pour 

relever l’éclat de l’Univerfité dePa- 
* « 

ris , qui çommençoit à s’obfcurcir 
par cette négligence. 

En l’année quatorze cent qua- 
rante-fept , le Pape Nicolas V. qui 
fut le reftaurateur des fciences dans 



l’Italie , commanda aux plus habw 
les gens de fon temps , de faire une 
nouvelle traduction en Latin, des 



ouvrages d’Ariftote , pour l’ufage 
des Théologiens de l’Egide Romai- 
ne. Son Secrétaire George de Tre- 
bifonde , fçavanc Peripateticien y 
' travailla fort , après s’eftre fîgnalé 
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fous le nom de T heodore de Thefla- 
lonique avec Scholorius , dans les 
difputes qu’il eut fur Platon & Ari- 
ftote , contre le Cardinal Bdlàrion 
& Gemifte Plethon. Alphonfe d’A- 
ragon un des plus fçavans Princes 
qui furent jamais , ayant commencé 
à connoiftre le mérité d’ A riftote par 
le commerce des Commentateurs; 
Maures & Arabes, & fur tout par là 
leCture d’ Averroès , pria inftammenfc 
le Cardinal Beffarion de traduire la 
Metaphyfïque de ce Philofophe, ce 
qu’il fit avec bien du fuccés. Et lé 
Pape Jean XXII.qui Canonifa faint 
Thomas & fa doCtrine , rehaylïa l’é- 
clat de celle d’Ariftote , de qui ce 
grand Doéteurde l’Eglife avoit pris 
fes principes-Enfin fa réputation de- 
vint fi univerfèlle dans tout le mon- 
de, que fa Philofophie commença à 
palier alors pour la réglé & le mo- 
dèle de toutes les Philofophies. 

Mais il fe fît fur la fin du quator- 
zième fiecle, un grand rafinement de 
Dialectique , par la ftirieufe émula- 
tion qui fè forma fur la doétrine 
d’Ariftote, entre les Nominaux 8c 
les Realiftes , & entre les Thomifte3 
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& les Scotiftes, qui avoiententr’eux 
de grandes concertations : mais qui 
tous deux entreprirent les Nomi- 
naux. Ces difputes partagèrent tel- 
lement la plus grande partie des 
IFniverfités de l’Europe, que ce ca- 
ractère folide , qui eft le caraCtere 
ertèntiel d* Arirtote,s’évapora un peu 
par ces fubtilités , dont les efprits - 
s’enteftereut , & qui dans la fuite 
gafterent par la confufion de leurs 
idées & de leurs reflexions , la pure- 
té de la doétrine de ce Philofophe; 
Le grand champ de bataille entre les 
difciples de faint Thomas & ceux de 
Scot, fut Y anivocation de Vejire , & 
le fujet principal de la difpute des 
Nominaux contre les Realiftes , fut 
la diflinttion des formalites , que 
ceux-là pretendoientn’eftre que pu- 
rement intellectuelle, &ceux-cy la 
vouloient réelle. Chacun prit party 
dans ces feCtes , & dans les autres qui 
fe formèrent peu après fur la doc- 
trine d’Ariftote , félon 1’engagement 
d’intereft , d’inclination , ou de paf- 
fion qu’il avoit, ou mefme félon l’ha- 
bit qu’il portoit : ceux qui eftoient li- 
bres , fuivoient le gouft le plus uui- 
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verfel du hëcle , auquel ils vivoienr^ 
Mais il fe fit alors un fi grand dé- 
bordement d’écrits fur la Philofo- 
phie , que Patriçius Philofophe Vé- 
nitien, prétend que l’on comptoit de 
fon temps plus de douze mille volu- 
mes imprimés fur la feule Philofo- 
phie d’Ariftote : tant la paffion d’é- 
crire & de rafiner fur cette matière, 
eftoit devenue grande : 8c cette 
paffion parut principalement dans la 
chaleur , 8c l’émulation qui fe for- 
ma entre les difciplesde laine Tho- 
mas 8c ceux de Seat, 8c entre les* 
fe&ateurs de Biel , d’Occam, 8c de 
George d’^riminù • 

- On porta toutefois fi loin cette 
animofité , par une liberté de tout* 
permettre à fon imagination qu’à 
forcedefubtilifer,la doctrine d’A- 
riftote fe trouva confondue dans 
tous ces partys , le tumulte qui s’éle- 
va dans toutes les écoles , qui re- 
tentifloient de fon nom , ne fervit 
qu’à étouffer là voix d’une maniéré 
à n’eftre prefque plus diftinguée. En 
effet, on le déguifa fi fort par ces 
entités modales , ces diftinttions de lieu 
interne & externe, cette prédétermina u. 
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îion Phyjîqne t ces precifons , ces in- 
tentions reflexes , cette univocatioti 
de l’cftre , ces parties entitatives > cet- 
te eduftion des formes materielles » 
& toutes ces nouveautés de la Phi- 
lofophie Moderne : que ce Philofa- 
phe 11’eftoit plus reconnoilTable. Il 
eft vray que l’oifiveté du iïecle , le 
mauvais gouft qui y regnoit par l’i- 
gnorance des bonnes lettres, & la 
fantaifie exceflive de rai fonner, don- 
nèrent un fi grand cours à ces vai- 
nes fubtilités , que la Philophie per- 
dit un peu par là defon crédit & de 
fa réputation. Car on cherchoic 
moins la vérité par ces fubtilités 
que l’oftentation , & un certain ef- 
prit de contradiction , qui eft le ca- 
raétere ordinaire de la vanité : & 
comme rien ne gafta davantage la 
Philofophie ancienne que les fauifes 
fubtilités de Chryfippus , qu’il fai- 
foit entrer en tout : rien n’a au/ïï fi 
fort corrompu la véritable Philofû- 
phie, que le rafinement de quelques 
Modernes fur certaines matières de- 
venues célébrés dans l’école par leür 
nouveauté. Ainfi la paffion déré- 
glée qu’on eut alors pour Ariftôte 
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-cjue chacun tiroit de Ton collé , pour 
Savoir de Ton party , ne fut pas une 
de Tes moindres perfecutions. 

« Apres tout la réputation de ce Phi- 
lofophe s’eftoit fi fort eftablie dans 
TUniverfité de Paris , & fon autorité 
y eftoit devenue fi grande qu on ne 
peut y foufFrir la hardielïe d'un Pro- 
feflèur de cette Univerfité nommé 
Ramus , qui voulant s’ériger en bel 
efprit par de nouvelles fubtilités de 
Dialectique , fit imprimer quelques 
obfervations fur la Philofophie d’A- 
riftote, pour en diminuer le crédit, 
le bruit s’en répandit dans les écoles, 
RamusTut accufé par les autres Pro- 
felïeurs , & par lettres patentes du 
Roy François premier fut condamné 
en l’année 1543. comme un ignorant, 
ün temeraire , & un impudent , d’a- 
voir ofé écrire contre Ariftote pour 
renverfer l’ordre étably dans I’IJni- 
verfité , où l’on n’enfeignoit point 
d’autre doétrine que celle decePhi- 
lofophe. Pierre Galand & Jacques 
Charpentier , qui eftoient alors les 
deux plus fçavans de TUniverfité , 
écrivirent contre luy pour la défenfe 
d’Ariftote. 
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Mais rien ne fit plus d’honneür à 
ladoétrine de ce grand homme dans 
le.fiecle pafifé que les inveétives atro- 
ces de Luther , de Melanéthon , de 
Bucer , de Calvin, de Poftel, de 
Paul Sarpy, & de tous ceux qui écri- 
virent alors contre TEglife Romai- 
ne. Car ils ne fe plaignent tous d’ A- 
riftote que parce que la folidité de fa 
jtnethode donne un grand avantage 
aux Catholiques pour découvrir les 
rufes & les artifices des faux raifon- 
nemens , dont fe fert Therefie pour 
déguifer le menfonge & détruire la 
vérité. Il fe trouva en effet que de 
toutes les Philofophies celle d’Ari- 
ilote fut la plus propre pour foûtenit 
par la droiture de tes raifonnemens 
la vérité de noft re religion , qui a 
toujours paru fi conforme à la vraye 
raifon. Ce fut aufiï le motif qui obli- 
gea les Doébeurs de TUniverfité de 
Paris à faire en l’année 1611. un nou- 
veau reglement , qui ordonnoit aux 
profefleurs d enfeigner la Philofo- 
phied’Ariftote, & qui marquoit la 
méthode de l’enfeigner utilement. 

Enfin le Parlement de Paris don- 

na un Arreft en Tannée 16*4* fur une 
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requefte de la Faculté contre des 
Thefes propofées par quelques par- 
ticuliers , contraires à la doéfcrine 
d’Ariftote. Et le mefme Parlement 
donna un autre Arreft en l’année 
1619. contre quelques Chimiftes ex- 
travagans , fur les remontrances de 
la Sorbonne , qui portoient qu’on 
ne pouvoir choquer les principes de 
la Philolophie d’Ariftote , fans cho- 
quer ceux de la Théologie Schola- 
ftique receuë dans noftre religion. 

Voila où en eftoit alors en Fran- 
ce le crédit de ce Philofophe , qui 
s’eftoit aulïï déjà eftably dans tou- 
tes les Univerfités de l’Europe, où 
l’on n’enfeigne point à prefent 
d’autre Philolophie que celle d’Ari- 
flote. Ce confentement fi univerfel 
■de toutes les nations fur l’eftime 
qu’on a par tout de luy, eft une gran- 
de diftinélion de fon mérité. Car on 
ne connoift que luy prefentement 
dans les Univerfités d’Italie , d’Al- 
lemagne , de Pologne , d’Angle- 
terre, d’Efpagne , de Portugal, dé 
France , & des Païs-bas. Enfin pour 
finir ce difeours , ôn peut dire que 
l’eftat où a efté la réputation de ce 

grand 
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gland homme en ces derniers fie- 
des a efté comme la marque du bon 
& du mauvais gouft qui y a régne) 
Onaconnufon prix quand on a eu, 
allés d’efprit pour le connoiftre, 
ou ailes de force & de perfeverance 
pour s'attacher à Pétude de fa doétri- 
ne : & les fiecles les plus éclairés ont 
efté ceux où on Pa mieux connu. Il 
eft vray que quelques particuliers dé 
ces derniers temps ont parlé peu fa- 
vorablement de luy , entr’autres Pic 
delà Mirànde dans le quatrième & 
le cinquième- livre de la Vanité des 
Sciences, Patricius dans les difcuf- 
fions, Vivés dans les caufes de la cor- 
ruption des arts , Bodin dans fa Ré- 
publique , Bacon , Galilei , & Gafi- 
fendy dans leurs traités de Philofo- 
phie. Mais il eft à remarquer* què 
c'eftoient des gens qui s J eftoient mis 
dans la telle de fe faire chefs depar- 
ty , & dedrefler de nouveaux plans 
de Philofophie, aufli-bien que Hob- 
bes , Digbi , & des Cartes qui ont 
ramalïe de vieux fragmeiis de ;la 
Philofophie de Democrite , d’Epi- 
cure , deNicetas , de Seleucus &c de 
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re auteurs d'une nouvelle Philofo- 
phie , qu’ils croyoient ne pouvoir 
établir qu’en détruifant celle d’Ari- 
Jflote , qui eftoit la plus eftimée de 
routes. 

Nous avons veûnaiftre ces Philo- 
fophies , & nous les verrons finir. Il 
eftvray que celle de Defcartes s’eft 
rendue confiderable par le mérité & 
par la qualité de quelques perfonnes 
qui l’ont honorée de leur protedion 
qu’on doit refpeder. Mais ce n’eft 
pas à dire qu’on doive fouffrirque 
quelques petits fçavans de ce party 
fort fatis faits d’eux- mefmçs d’avoir 
compris aifément quelques princi- 
pes de cette Philofophie , qui donne 
afles dans le fens des genies médio- 
cres , faflent les fufïïfans d’une hau- 
teur à traiter Ariftote de chétif Dia- 
ledicien qui leur fait pitié : parce 
qu’ils ne l’entendent pas. Cafaubon 
qui a efté un des plus grands criti- 
ques de ce fiecle , remarque dans fès 
Notes fur Diogene Laérce , qu’il n’y 
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in ment par celuy d’un ancien Philofo- 
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phe , qui avoit dit autrefois la mefme 
chofe des Sophifles & des petits es- 
prits de fon temps. En effet , c’eft un 
abyfme d’une profondeur impéné- 
trable aux efprits médiocres , que la 
Philofophie d’ Ariftote , & en vérité 
l’on ne peut la confiderer de fang 
froid , fans en eftre épouvanté. The-< 
miftius aiïiire mefme qu’il n’eft pas 
poiîible de bien entendre Ariftote & 
de le bien expliquer , qu’011 n’ait re- 
ceude luy quelque participation de 
fon efprit & defon jugement, pour ne 
s’attacher qu’à la raifon, f^ns préoc- 
cupation d’aucun fentiment particu- 
lier. Ce qui peut fervir de réglé pour 
juger de ceux qui fe meflent de déci- 
der de fon mérité , & de fa doctrine, 
fans fçavoir ce que c’eft , & fans 
connoiftre ce Philofophe par luy- 
mefme. 

Surquoy je nepuism’empefeher 
de plaindre fa mauvaife fortune, fur 
l’injiiftice qu’on luy fait: caron ne 
le lit d’ordinaire que dans fes inter- 
prètes , dont la plufpart ont fait des 
difeours fur les matières qu’il traite, 
fans s’arrefter £ fes paroles , comme 
l’a fait Eudemusle Rhodien, d’autres 

Lij 
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l’ont expliqué par des abrégés & des 
JEpitomes, comme l’a fait faint Jean 
Pamafcene , Pfellus ,& Pachymerésj 
d’autres ont fait des Paraphrafes fur 
fon texte,comme les Arabes & quan- 
tité d’autres defes Commentateurs. 
La variété de ces maniérés de l’in- 
terpreter a fait la diverfité eftrange 
des fentimens qu’on luy impute : Ôc 
a donné lieu à la confufion , où fe 
trouvent la -plufpart de fes Seéta- 
teurs , qui ne reconnoiflent plus lé 
véritable Ariftote, parmy ces ex- 
plications diverfes dont fadoéfcrine 
s’eft trouvé fi fort déguifée , & par- 
my les interprétations différentes , 
dont fon i texte a efté corrompu par 
fes Commentateurs des derniers 
temps. Mais l’on peut dire avec quel- 
que forte de certitude , que rien n’a 
tant autorifé les opinions nouvelles, - 
. que Ja méchante maniéré dont la 
Philofophie d’Ariftote s’eft débitée 
depuis quelque temps par quelques 
ipeculatifs qui ont prétendu pafter 
pour les feélateurs les plus dévoilés 
àfàdodrine. 11 y a mefme de l’ap- 
parence qu’on ne s’eft avifé de cou- 
rir après les Philofophies modernes. 
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que par le peu, de fatisfaéiion qu’on 
aeû de celle, quon enfeigne au- 
jourd’huy fous le nom d’Ariftote.Ce 
defordre continue,parce que la plurf- 
part de ceux qui l’enfeignent, fe' co- 
pient les uns les autres 5 fans aller à 
la fource , pour ; y puifer cette douri- 
ne dans fa pureté. j*- •• • r 

- .Mais quoy qu’il femble inutile de 
vouloir s’oppofer à ce defordre , qui 
s’eft fi fort eftably par le mauvais 
gouft du fiecle palîé , & quel’oïfive- 
té naturelle des Efpagnols jointe à 
leur flegme , a autorifé par des fpe- 
culations trop abftraites & trop Met 
taphyfiques : je ne lailTe pas de diré, 
qu’il feroit à fouhaiter pour Tétât 
blirjavraye do&rine d’Ariftote eh 
fa pureté, que ceux qui ont du zele 
poar faPhilofophie priflent la peine 
de l’eftudier dans la fîmplicité , od 
elle a cfté écrite par-luy~mefrrie , & 
oùelleaefté expliquée par fes 'ptfeî. 
miers Commentateurs .Caron- pOiié- 
roit par ce moyen entendre les vràys 
fentimens de ce Philofophe, fans 1 s’y 
méprendre & diftinguer fes dogmes 
d’avec fes problèmes & fes deciftons 
d’avec fes douces , fans les cotifoiv 

L ii j 




2 4 6 Qj 1 ATR I E M E 
dre. On y penfera peut-eftre, quand 
on fera reflexion , que toutes ces 
diftinéfcions purement intelle&uel- 
les , ces formalités , & cès précisions 
qu’on a introduit dans l’école , ne 
font point du tout conformes à la 
doétrine d’Ariftote : puis qu’il les 
fait palfer luy-mefme en divers en- 
droits de fa Metaphyfique pour des 
, rafinemens deSophiftes : car ilnap- 

ÎvmCiSm " Ÿ art * ent Ait-i\ y quauSophijlre d’exami- 
nerfCorifcpu , & Corifctu Mujiciert 
e ft me f mt • oh s’il ne T eft pat. Iïre- 
-ir/xyi*. o'f pete la mefme chofe en divers au- 
K ïpiïïot.* trcs endroits de fa Metaphyfique : 
Metafh. l. e. d’oft il paroift combien, il eft éloi- 
gné de ces imaginations creufes,dont 
les Sophiftes fe font leurs fpecula- 
tions les plus ordinaires & les plus 
Luda». in folides r& dont Lucien raille cruel- 
Hcrwtimo. lement lesPhilofophes de fon temps, 
qui s’amufoient à la bagatelle, & qui 
en difputant des paroles & des noms 
plûtoft que des ehofes , s’arreftoient 
à l’écorce & abandonnoient le fruit. 
Il eft vray qu’en méfiant ces raifon- 
nemens Metaphyfiques, un peu trop 
indifféremment dans la Morale, & la 
Théologie ongafte ces fciences , qui 
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n'en font nullement capables , par 
leur folidité naturelle , 8c par leur 
fimplicité. 

Avant que de finir, je ne puis pas 
diffimuler certaines chofes , qu’on 
reproche à Ariftote* dont il n’eft pas 
difficile de le juftifiér. Je conviens 
d’abord qu’il n’eft pas infaillible, 
eftant homme comme un autre : j’a- 
vouë mefme qu’il s’eft mépris en 
bien des chofes* Mais jenelaiftepas 
de m’étonner que d’habiles gens , 
comme Pic de la Mirande,Pâtricius* 

Gaflendy, & d’autres femblables luy 
reprochent des bagatelles , comme 
d’avoir fait des erreurs groflïeres 
dans la Géographie* dans l’Aftrono- 
mie,dans les Meteore9,dans l'Hiftoi- 
re des animaux , & dans fes autres 
ouvrages. Il eftvray qu’il a crû que 
la terre eft plus élevée vers k Septen- 
trion que par tout ailleurs , que le 
Danube prend fa fource des Pyré- 
nées , qu’il n’y avoit point d’arteres 
dans le foix, 8c que le cœur eftoit le 
principe des nerfs & non pas le cer- 
veau j comme Galien luy a repro- G*lun. «v «. 
ché: enfin, il s’eft trompé en bien Hlit ' rtfir, 
des chofes : 8c tous les plus grands 

L iiij 
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hommes fe font trompés comme 
luy,; Mais par refpeék qu’on doit à 
la grandeur de leur genie , Ton ne 
doit pas les chicaner fur toutes leurs 
fautes ; puifque les fautes mefmes 
qu’ils font dans les petites chofes , 
font quelquefois des marques de 
l’application qu’ils ont eue pour les 
grandes de pour les elfentielles. 
D’ailleurs il eft tres-certain que la 
fuite des temps , les inftrumens de 
Mathématique pour l’obfervation 
des aftfes , les microfcopes , la chii 
noie, les diftè&ions frequentes des 
animaux, pour connoiftre leurcon- 
ftruéhon & quantité d’autres arts 
modernes ont contribué à découvrir 
bien des fecrets dans la nature qu A- 
çiftote n’a pû connoiftre : & l’on 
doit luy faire juftice fiir. ce qu’il a 
ignoré ces fecrets , faute de ces. fe- 
cours. Si Ptol ornée, Jules Cefar,So- 
figenés , Clavius , de quelques mo- 
dernes ont trouvé dans la fuite des 
temps des erreurs dans ta fupputa- 
tionque les anciens aftronomes ont 
fait du cours de la Lune , du Soleil, 
8c des autres aftres où l’on fe trompe 
fi peu : doit- on s’eftonner fi l’expc- 
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rience a fait découvrir des fautes 
dans Ariftote en des matières ou- 
l’on fe trompe toûj ours , par i’incer- ' 
titude de leur fond. ..... 

Il y a d'autres fautes plus elfen- - 
tielles qu’on Iny reproche , comme 
limpoffibilité delà création parl’é- 
tablilïement de fon principe', qu'ftf 
ne fe fait rien de rien ; que le mon- 
de eft eternel , que la Provideilcè ' 
de Dieu eft tellement bornée aux* T 
chofes celeftes , quelle ne s’eftend 11 
point à ce qui eft au dellbus ; de la 
Lune , que la matière a un defir ÔC 4 '- 
un eniprfeiïèment naturel de fe per- 
fectionner par la forme ; & enfin cet- 
te imagination de réduction des for- * 
mes materielles de la matière, qui eft 
fi inComprehenfible à tous les Phyfi- ;; 1 
ciens. Mais il rie fcroit pàs difficile ' 
de répondre à tous ces reproches • 
qu’on fait un peu injuftemenriâ.- 1 
Ariftote : fi' l’on s’eftoit bien mis - 
dans la telle de le faire paflèr pour- 
tout-à-fait irreprehenfible : ceq-ue * 
Je ne prétend point du tour. Gar 
premièrement pour ce prifictpe qui 
détruit la création *, il eft évident • 
qu Ariftote ne l’a crû que pour fa g©*' 

L v 




ijp Qjl A T R I E M E 
neration ordinaire des eftres natu- 
rels. Secondement pour l’eternité 
du monde, il eft alfés probable que 
dans le fond il ne le penfoit pas : 
puis qu’il en fait un problème dans 
les Topiques : ou s’il Ta penfé , il a 
pû Ce méprendre fur l’eternité des 
Cieux, qu’il prouve par leur incor- 
ruptibilité : n’y ayant point reconnu 
de qualités corruptibles comme il 
s’en eft trouvé depuis. Entroifiéme 
lieu, s’il n’a pas crû la providence 
telle qu’elle eft en effet, on ne doit 
pas s’en eftonner ; n’ayant pas eü la 
Foy, fans laquelle on ne parle, ny 
mefme on ne penfe jamais bien de 
Dieu , comme il faut. Pour le defir 
qu’a la matière de £à perfection , on 
ne doit pas imputer à Ariftote ce que 
fes commentateurs luy font quelque- 
fois dire de trop fort ou de trop foi- 
ble : on ne fçait que trop que les 
Arabes ont commencé les premiers 
à gafter fa doctrine, par de faulfes 
explications ; ce qui doit s’entendre 
auflï de cette éduction des formes de 
la matière, qu’on a imputée à Ari- 
ftote auflï -bien que la prémotion 
phyfique dans les chofes morales, à 
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quoy Ariftote n’a jamais penfé,quoy 
qu’il l’ait creüe neceflaire comme 
elle l’eft en effet dans la phyfi- 
que. Il refteroit bien des chofes à 
dire de ce grand homme , que je 
fuis obligé de laifler : parce qu’apres 
tout il faut finir , & voir enfin quelle 
utilité on peut tirer de tout ce grand 
difeours par les reflexions füivantes. 

i # On n’aura fans doute pas de Ch. dhr.n. 
peine , après ce que je viens de dire piques re- 
dans tout ce difeours, à convenir que ^ xt0HS Ç l,re ~ 

. . . . r , • , 1 itunnes fur ce 

jamais la rauon humaine n a paru difeours 
dans toute fa force naturelle , plus 
que dans Platon & dans Ariftote : il 
eft vray qu’ils ont tellement apro- 
fondy par l’effort de leur efprit , les 
abyfmes les plus impénétrables de la 
nature , qu’il femble que rien ne foie 
échapé à leur veüe. Combien tou- 
tefois remarque-t-on de faufleté 
dans leurs lumières , & d’égarement 
dans leur conduite ? Mille fiecles 
& mille vies ne produiront jamais 
rien d’approchant à l’étendue pref- 
que immenfe de leur capacité : & 
après qu’ils fe font mépris en tant de 
chofes , ne feroit - ce pas une pré- 
emption effroyable aux efprits 
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diocres de croire qu'ils ne font pas 
capables de fe méprendre ? peut-on 
voir la foibleire de la raifon qui a pa- 
ru fi confommée dans ces grands 
hommes , fans du moins fe défier de 
la fienne ? 

i. Rien ne fait mieux compren- 
dre cette foiblelfe de l’efprit de 
l'homme, que ce que nous liions des 
Egyptiens: c'eftoient les peuple les 
plus fages,Ies plus éclairés & les plus 
intelligensde tous les peuples. Tou- 
te la terre rendoit hommage à leur 
fcience : & dés qu'on fe piquoit de 
fçavqir quelque chofe on alloit en 
Egypte pour s'en inftruire i & les 
Grecs ne commencèrent à devenir . 
fçavans que par les conférences 
qu’ils eurent avec ces peuples. Ils 
ayoient mefme l’ange fi grande , de _ 
fi grands deifeins, & de fi grandes 
pçnfées , qâe leurs Roys faifoient 
des baftïmens d'une magnificence 
qui a furpafie tout ce qu'on a v# 
dans le reflke du monde, Un de . 
leurs Princes fit baftir une pyrami-, . 
de proche . de Memphis , à laquel- 
le il fit travailler plus de trois cens 
mille hommes, l elpace de vingt 
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ans. Toutefois avec ces lumières 
dont ces peuples avoient l’efprit 
plein,& avec cette grandeur d’ame, 
à quelles extravagances de fuper- 
ftition ne fe font-ils pas Iailfé em- 
porter en matière de Religion ,-, en 
s’abaiflant àun culte groffier des di- 
vinités les plus ridicules qu’on fe 
puilfe imaginer ? Tant il eft vray que- 
la raifon toute feule doit dire peu 
écoutée ; quand il s’agit de Dieu & 
de la Religion. 

3. La pureté & la delicatelfe de nô- 
tre Foy eft fi grande , qu’elle ne , peut 
fouftfir qu’on melle fes lumières 
avec celles de la raifon. Origene de-. . 
vint Heretique pours’eftre trop opi~ , 
niaftréà foûtehir la do<ftrine dej. C» 
par la Philofophie de PlatomÔcTer- 
tulien ne tomba dans l’erreur des 
Montaniftes, que par trop d’attaefre- 
nient à la Morale des Stoicienspquï . 
Iuy infpira cet efprit de feverité , & 
qui le perdit». Ce futauflt ce quirren-- 
dit la Philofophie de Platon & d’Ari- , 
ftote fi fufpedle aux premiers Chré- 
tiens , par les defordres qu’elles, cap», 
ferent à ceux qui s’y r . attachèrent 
trop. IJ ne faut que delà foumiffio» ? 
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8c de la docilité au Ghreftien , & îa 
Philofophie profane n’infpire que 
de l’orgueil & de la prefbmption, 
Noftre Religion ne fêroit pas furrta- 
turelle & divine comme elle eft : li 
elleeftoit capable de mefler les lu- 
mières à celles de laraifon , pour les 
y affujettirr 

4 . Si les principes de la Philofo- 
phie païenne toute fage 8c toute ef 
clairée qu’elle eftoit , ont paru au 
trefois trop foibies pour entrer er 
quelque forte de commerce avec le: 
lumières de noftre Foy : quel juge 
ment doit-on faire de celles de tan 
de petits efprits , qui fe piquent di 
raifonner fur tout, 8c qui n’ont p a: 
encore bien commencé à connoiftri 
ce que c’eft que la véritable raifon 
Il a falu une longue fuite de lîecles 
pour re&ifier par bien des épreuve 
l’ulage de la Philofophie d’Ariftote 
& pour la faire fervir indireélemen 
à noftre Foy: &r un libertin qui n 
fait que de naiftre , 8c qui n’a jamai 
tienvû, aural’infolencedefoûmet 
tre à fon petit fens ce qu’il y a de plu 
relevé 8c de plus incomprehenfibl 
dans noftre religion. 
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5 . Tous les Philofophes anciens omnes vcre- 
Ies plus fçavans ont crû ne rien fça- 
voir. En effet , l’incertitude des fens percîpi, nihii 
qui font fi trompeurs ,- les obfcurités ^run^ngu- 
naturelles de l’efpritde l’homme, les ftos fenfus 
foiblefles de fon coeur , l’éducation, ^“sbreviâ 
la coûtume , l’opinion , le tumulte cumcuiavitae 
ordinaire des pallions , 6c les préoc- 
cupations que perfonne n’a la force mîc* l, 1 . 
de furmonter , détruifent fi fort tous- 
les veftiges de la vérité qui reftent en 
l’homme, que les fecrets les plus 
communs de la nature paroiflent in- 
concevables aux plus habiles 8c aux 
plus fçavans. Le fil d’une araignée 
nous embarafle, l’art d’un ver à foye 
ou d’une abeille nous palfe : une 
mouche , une fourmy font des my- 
fteres à noftre ignorance : enfin l’eff- 
prit de l J homme ne connoift rien 
parfaitement des moindres chofes 
qui fe peuvent connoiftre dans la na- 
ture : & il a la prefomption de s’éle- 
ver dans le Ciel, 6c de s’ériger un 
tribunal au deffus du tribunal de 
Dieu pour penetrerdans fes fecrets, 

&pour juger ce qu’il y a de plus dif- dicio divisa 
ftcile à comprendre dans fa nature. 

6 . On ne voit rien de certain dan^ 
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les chofes les plus expofées à nos 
veues : on 11 e fçait pas mefme bien 
précifement ft la terre fur laquelle * 
nous marchons remue fous nos pieds, 
6c lï leCiel eft en repos fur nos telles. 
Apres tant de livres écrits fur cette 
QaoA eft ante queftion,& depuis présde deux mille 
vider: & celi ans qu on en dilpute , 1 on ne peut 



fcrutamur 
plag.is. ex 
i'acuvio. 



en convenir: 6c nous prétendons . 
connoiftre ce qu’il y a devins caché ' 
ànos.yeux , & de plus inaccelîible à 
nos efprits. Un homme ne peut ju-^ »: 
ger des penfées d’un autre hqmme, 
fans fe méprendre v & il olerapre- . 
tendre juger de celles de Dieu, 6c * 
pénétrer fes fecrets fans fe tromper. 
Njqus nous lailfons furprendre atout 
dans les jugemens que nous fàifons > 



des chofes ; ç eft la crainte , c’eft le , 



délit , c’eft l’inclination , c’eft l’inte- 
reft qui: nous prévient & qui nous t 
entraîne: 6c nos fens font mefme lt 
fujets ^.; fe tfomper dans les chofes 
les plus fenftbles , que nous ne pou-u: 
von&nous fier à eux dans celles qui?;, 
ne le font pas i fans eftretout-à-fait;, 
déraifonnables. r : : - : :" 

7 ; ■. De toutes les vérités naturelles 
la plus ;pj 6 ctfondcment gravée dans le 
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cœur de l’homme eftl’exiftence de 
Dieu : tout ce qui paroift à nos yeux 
en perfuade nos efprits il n’y a rien 
dans la morale où il fe trouve une 
plus grande conformité de fenti- 
mens : tous les temps , toutes les na- 
tions, toutes les écoles en convien- 
nent. Platon & Ariftote y les plus fça- 
vans de tous les Philofophes.ont re- 
connu cettq vérité au travers des te- 
nebres du Paganifme : l’un & l’au- 
tre en ont donné des demonftrations 
qui ont e|té recettes de toute la pofte- 
rité. Platpn a prouvé l’exiftence d’un 
eftre fouverain par l’idée de l’ou- 
vrier qui a fait le monde, lequel eft 
l’ouvrage d’une intelligence : com- 
me on prouve i’exiftence de Tarchi- 
teéfe par celle du palais qu’il a bafty. 
Et Ariftote a prouvé un Dieu par la 
neceflité d’un premier moteur. Ceft 
nnedes demonftrations qu’ Avicen- 
ne n trouvé la. plus évidente dans 
Ariftote , qu’il commence à ce qu’il 
prétend à la fin duhuitiéme livre de 
laPhyfique, & qu’il conclut à la fin 
du douzième livre de la Metaphyfi- 
que. Les plus grands genies de l’an- 
tiquité Pythagore , Hippocrate, 5o- 



Eftin ipfis 
rebus obfcuri- 
tas &C in judi- 
ciis noftris 
infïrmiras 
Cic. qutft. 
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fe foûmettent à cette creance. Y a- 
t-il de l’apparence que ceux dont les 
efprits font les plus déréglés 6c les 
cceurs les. plus corrompus , /oient 
plus intelligens Ôc plus éclairés dans 
leschofes de la Religion , que ceux 
dont les meeurs font les plus faintes 
& les plus irréprochables. 

. 9. L’homme n’eft de luy-mefme 
que foiblefle, & qu’ignorance : le 
libertin eft plus ignorant & plus foi- 
ble que les autres hommes , parce 
qu’il eft plus pàffionné & moins ap- 
pliqué ; ia Relîgioneft de fa nature 
& pat fon cara&ere quelque- cJbofe 
d’obfcur & de caché : ce font trois 
raifons capables de reprimer la té- 
mérité des jugemens de l’impie, ou 
d’en fufpendre du moins la précipi- 
tation &: la legeretf. 

XQ. f.Il eft yray que c’eft une des 
. infolences de I’efprit humain , de 
nier, plûtoft ce qu’il ne comprend 
pas , que d’avouer avec foûmi/Iion 
& modeftie ce qu’il ignore, r Mais 
que deviendront toutes les vérités 
naturelles ; qui nous paroifTent in- 
concevables : fi ce qui eft incom- 
prehenfible ii’;eft pas véritables 
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Après tout , cette incrédulité eflr 
un effet de la vanité de l'homme 
plût o II que de fa foibleiïe & de fon 
ignorance : 8c cette vanité luy ren- 
verfe fi fort le fens : quun libertin - 
croit fe faire un mérité de condam- 
ner ce que les autres approuvent : 8c 1 
dés qu’on s'eft mis dans la telle qu’il 
y a de la honte à croire fans raison- 
ner : on s’imagine aifément qu’il elt 
du bel air 8c du bel efprit , de nier 
fans façon , ce que tout le monde 
croit. 

■ 1 1 . L’homme fi libre, fi indé-' 
pendant , fi fier , trouve toutefois 
dans le fond de fon cceur une pente 
fi naturelle , 8c une inclination fi 
forte à reconnoiftre au deflusdeluy 
un eftre fouverain , 8c d’en avoir de 
la dépendance , qu’il ayme mieux fe 
faire des Dieux ridicules & imperti- 
nens , quand il n’a pas affes de lu- 
mière pour connoiftre le véritable, 
que de vivre fans cette dépendance. 
Il s’abaifle mefme jtifques à adorer 
des belles , luy qui en eft le maiftre : 
dés qu’il y reconnoift quelque' chô- 
fedebien-faifant, 8c Une ombre de 
divinité. Ce confentement fi gene-' 
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rai de tous les peuples, dont il ne s'effc 
jamais trouvé aucun fans la creance 
d’un Dieu , eft un inftinét de la na- 
ture qui ne peut eftre faux , eftant lï 
univerfel. Et ce feroit une fotife d’é- 
couter fur cela le fentiment de deux 
ou trois libertins tout au plus, qui 
ont nié la divinité dans chaque fie- 
cle , pour vivre plus tranquillement 
dans le defordre. 

12. Eft-il croyable que ce fen- 
timent fi univerfel , & fi fort im- 
primé dans la nature, foit une iilu- 
fion ? Quoy ces terreurs dont les 
confciences des médians font tour- 
mentées , ces tremblemens âc ces 
craintes qui accompagnent les cri- 
mes y cette fainte horreur qu’on ref- 
/ fent quand on approche des lieux 
où.il y a quelque veftige defainte- 
té ’y ces fentimens fi tendres que les 
. bonnes âmes goûtent dans la prati- 
que de la vertu , font-ce de vaines 
.images, & des effets tout purs de 
l’imagination ? le plaifir qu’on a de 
faire fon devoir , eft-ce un faux plai- 
fir, & la joye d’une bonne confcien- 
ce, eft-ce une faufle joyeï 

13. Que peut opofer un libertin à 
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ce confentement fi general de tous 
les temps & de tous les peuples, pour 
balancer cette croyance ? Quelle 
raifon atfes évidente peut-il avoir du 
contraire } luy de qui toute la raifon 
pour foûtenir fon impiété n’eft 
qu’un pur doute conceû d’ordinaire 
dans la débauche , &c dont tous les 
raifonnemens ne peuvent aller qu’à 
former un embarras confus d'idées 
tout-à-faitinfupportable à un hom- 
me de bon fens ? Car quand on veut 
s’opiniaftrer à ne pas croire ce qui 
paroift croyable à tous les autres : on 
s’engage quelquefois à croire ce 
qu’il y a dans le monde de plus in- 
croyable. Parce que le cœur & l’efi- 
prit de l’hommene fentent plus rien, 
clés qu’ils font infenfibles à cçtte 
impreffion generale , que la creance 
d’un Dieu fait fur la nature : 8 c cette 
impreffion ne peut eftre faufie, com- 
me j’ay déjà dit , dés qu’elle fe fait 
fentir à tout le monde. 

14. Le plus grand honneur que 
l’homme puifle rendre à Dieu eft de 
fléchir fon efprit fous le poids de fon 
autorité,& de croire ce qu’il dit, par- 
ce que c’eft luy qui le dit:tout l’hon- 
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neur qu’on eft capable de luy rendre 
eft renfermé dans cette foûmiflïon, 
qui porte le caractère du plus grand 
refpeéï de l’homme à l’égard de 
Dieu. C’eft ainfi que les diiciples de 
Pythagore honoroient leur maiftre : 
on recevoir toutes fes réponfes corn - 5 
me des decifions & l’on ne doutoit- 
plus , dés qu’il avoir parlé. Si nous 
eftions Chreftiens , comme les dis- 
ciples de Pythagore eftoient Py- 
thagoriciens , qui non feulement 
croyoient avec une foûmiflïon par- 
faite ce que leur matftre leur difoit: 
mais mefme qui fé firent brûler avec 
luy : nous ferions plus gens de bien 
que nous ne fommes : & il femble 
que J e s u s - C h r i s t le merite- 
roif de nous , bien mieux que Pytha- 
gore ne l’avoit mérité dé fes difei- 
ples. • ' i-.'::. 

15 . Quand cette barrière de la 
Foy eft rompue ,1’efpritdè l’homme 
n’a plus de bornes qui - l’arreftent. 
C’eft la Foy qui peut elle feule fi- 
xer l’inquietude naturelle de fa eu- 
riofité. Sur quel principe fe peut-if 
former les mœurs, quand celuy-Ià eft 
renverfé? Toutes les lumières qu’il 

peut 



Digitized by G 



Partie. 26$ 

peut tirer de I’experience , de la cou- 
tume , de Téducation , & des con- 
noillànces naturelles luy deviennent 
inutiles : fon efprit ne luy fert plus 
qu'à l’embaraiTer davantage : & 
quand 011 ne Ce pique d’autre chofe 
que d’eftre raifonnable , fans foû** 
mettre fa raifon à la Foy: la raifon 
eft toûjours moins écoutée que la 
fenfualité & Iapafîïom 

16. Les Philofophes , fur tout les 
Phyficiens , les Chimiftes, les Geo- 
metres&les Médecins pour accoû- 
tumer trop leur efprit à des con- 
noilïances palpables , fenfibles, & 
évidentes le rendent mal propre 
aux foûmiflïons de la Foy. On fé 
gafte par la Philofophie quand on 
raifonne trop, & quand on veut faire 
entrer fes raifonnemens en toutes 
chofes. 

17. Il faut bien fçavoir diftinguer 
les connoiftances des chofes par 
leurs principes , ceft à dire connoii 
ftre les chofes fenlibles , par le fens, 
les intelleéhielles par la raifon , les 
divines & les furnaturelles par la 
Foy. On ne peut confondre ces ré- 
glés , fans fe mettre dans le defor- 
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dre , & cette confufion eft la fourcc 
du libertinage. On applique la ré- 
glé du fens aux chofes purement de 
raifon , 8c la réglé de la raifon aux 
chofes qui font purement de Foy. 
Platon ne confond point cette ré- 
glé, comme il paroift dans le Timée, 
où il dit , qu'il ne faut pas raifonner 
fur les chofes de Dieu ; qu'il les faut 
croire . On ne fe trompe jamais, 
quand on ne fait point de faux ufa- 
ges de ces principes , quil faut ob- 
lerver par neceflïté , quand on veut 
juger fainement des chofes & en 
parler correctement. 

18 . Ce calme des pallions , cette 
tranquillité des defirs , cette paix 
imperturbable du fage , que les 
Payens ont vainement recherchée, 
ne fe trouve que dans la Morale 
Chreftienne. La probité qu'elle en- 
feigne eft quelque chofe de fi réel 
& de lï folide : que s’il eft vrày que 
l’équité vaut mieux que l’injuftice, 
la fidelité que la perfidie , les bon- 
nes mœurs que les perverfes & les 
méchantes : comme il eft aufti vray 
qu’un & un font deux ; la Religion 
Chreftienne qui fait profellion de 
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toutes ces vertus & qui condamne 
tous ces vices , plus que les autres 
religions , eftaufli la plusfolide, & 
la plus parfaite , & la plus véritable 
de toutes les Religions. 

1^. Noftre Religion s’acommo- 
de mieux de la Philofophie d’Ari- 
ftote que des autres , parce qu’elle 
eft la plus raifonnable. D’où il pa- 
roift qu’il faut que noftre creance 
foit la véritable fagefle : puifque non 
feulement elle eft parfaitement 
conforme à la raifon j mais mefme 
quelle ne peut s’acommoder que de 
la plus excellente de toutes les fa- 
geiïes humaines , qui eft la Philofo- 
phie d’Ariftote. 

20. Platon a fait le plan du gou- 
vernement le plus parfait en idée, &• 
le plus .accomply qui fut jamais : ce 
plan n’a efté fuivy de perfonne , & 
l’idée de cette politique fi admirable 
n’a jamais pû eftre pratiquée. Pen- 
dant que les Difciples dejEsus-CHR. 
qui eftoient des gens lans lettres , 
fans force, & fans autorité, ont ren- 
verfé ce qu’ Athènes , Rome , Sc tout 
l’univers avoir crû. Ils ont fait une 
nouvelle Religion pour laquelle tant 







Ad quamcun- 
que difcipli- 
nam velut 
rempeflare 
detari ,ad eam 
tanquam ad 
faxum adhæ- 
refcunt. Çtc. 
?»<«//. Acad. 
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de Martyrs ont répandu leur fang; 
ôc qui a efté embraflee de tout le 
monde , quoy quelle parut d abord 
fi oppofée au fens & à la politique 
mondaine. 

21. Dans laprofeffion qu’on fait, 
ou qu’on doit faire de la Philofo- 
phie, il y a deux extrémités à éviter, 
l’une de ne prendre aucun party, & 
l’autre de prendre indiferemment 
toutes fortes de partis, toutes deux 
également blâmables. Il yadel’in- 
convenient à s’attacher à une Philo- 
fophie , & à fuivre une opinion, ou 
par hazard ou par engagement de 
vie^ par l’habit qu’on porte , ou par 
la cabale dont on eft. : parce que 
ç’eft s’attacher à la raifon, non pas 
par elle-mefme : mais par la cou-*, 
leur ou la figure , fous laquelle elle 
paroift. On s’expofe par cette con- 
duite à la raillerie que Cicéron fai- 
foit des Philofophes de fon temps: 
qui s'attachaient, à it-il plaifamment, 
au party ou l'orage les avoit portés ; 
comme l'on s'attache apres le naufrage 
a un rocher ou l'on a efté pouffé par 
la tempefle. Mais il y a du péril à ne 
s’attacher à aucune opinion , ou par 
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dureté de creance, ou par la dé- 
licateire d’efprit : parce que'ne s'at- 
tacher à rien , eft une difpofition à 
douter de tout. C’eft pour cette 
raifon que les plus extravagans de 
tous les Philolbphes font les Pir- 
rhoniens & les Sceptiques , qui par 
une fotte vanité qu’ils fe font de ne 
rien croire , &: par une ridicule fauf- 
fe té d’efprit,aiment mieux errer d’o- 
pinions en opinions, que de s’arrefter 
à quelque chofe de réel & de folide. 

11. La Philofophie qui li’ayde pas 
l’homme à eftreraifonnable eft une 
faulfe Philofophie : & la raifon qui 
ne rend pas l’efprit docile &c fou- 
rnis, eft une faulfe raifon : la Foy de 
celuy qui raifonne le moins eft la 
plus pure & la plus véritable ; & un 
îïmple Villageois qui a de la foûmif. 
fionSc de la docilité pour les chofes 
de la Religion, eft préférable à Pla- 
ton & à Ariftote , au jugement de 
Dieu mefrne : fi l’on vçut s’en rap- 
porter à cet aveu fi defavantageux 
aux grands efprits , &à cette con- 
feffion fi foûmife que fit autrefois 
Jesus-Christ à fon Pere avec 
un fi grand fentiment de pieté & de 
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joye, enluy rendant des aétions de 
grâces d’en avoir ufé ainfi : tant il eft 
vray que la hauteur des penfées de 
Dieu eft bien éloignée de la balïèfte 
des noftres. 



Confit eor tibi pater Domine cœli & 
terra , quia abfcondtfii ha c à fapienti • 
bus & prudentibus , & revelafii ea 
parvulis . Matth. capjjuJigrft 2c. 
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